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GENERALE. 


HUITIÈME ÉPOQU 


V E M P I R E GREC W ^ 



Détruit par les TvrcJ^L^£ 

Les Médicis a Florence. ■— Ferdinand 
et Isabelle en Espagne. 




Depuis le milieu jusques vers la Jin du 
quinzième siècle. 




CHAPITRE PREMIER. - 


•Progrès des I vres depuis Othman ■ 
jusqu’à Mahomet II. — . Prise do » 

Constantinople. • 

Depuis gue Michel Pale'oïogue 
avoit chasse les Latins de Constan- toy*bied« 
uople en 1261 , cet empire , déjà sig^S. 
foible avant les croisades , égâle- puis Mil. 
JPept déchire parles Chrétiens 

A z 
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4 Histoire moderne; 
par les Turcs , par ses propres 
membres, ne conservoit qu’un beau 
nom , sur le penchant de sa ruine. 
L’esprit monacal y seinbloit étein- 
dre les rayons du sens commun ; 
de petites idées superstitieuses ser- 
vaient de règles au gouvernement, 
et n’arrétoient pas le cours des 
grands crimes. Andronic , fils de 
Michel Paléologue , se laissa per- 
suader que , Dieu protégeant l’em- 
pire Grec, la marine «toit absolu- 
ment inutile. On abandonna donc 
cette ressource , la plus avanta- 
geuse , la plus nécessaire. Qu’ar- . 
riva-t-il ? des pirates ravagèrent 
d’abord le pays ; les Turcs 1 inon- 
dèrent ensuite. 

Un grand nombre de Turcs s’e'- 
loient réfugiés dans les montagnes, 
pour ne pas subir le joug des Tar- 
tares mogols. Ils reparurent au 
commencement du quatorzième - 
f>thman siècle , sous la conduite d’Othman 
?w« leS ^ ont ^ r ®g ne encore , et 

‘ UfCS ’ à qui Pempire des Ottomans doit 
-sa naissance. Les conquêtes rapi- 
des d’Othman frayèrent la route à . 
celles de ses successeurs. Orcan , 
R en.trede sou fils , déjà maître dune grande 
?p« acu ' partie de PAsie-mineure , venoit , 
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VIII. ÉPOQUE. .5 
fondre sur la Thrace , lorsque 
Gantacuzene , collègue de l'empe- 
reur Jean Paléologue I , lui donna 
sa fille en mariage pour l’arrêter. 
Cantacuzene , qui a voit usurpé 
l’empire , finit par se faire moine, 

Jean Paléologue , après avoir men- 
dié inutilement du secours en Ita- 
lie , et s’étre soumis au pape Ur- 
bain V , fut réduit en 1870 à faire 
un traité honteux avec Amurath , Atmm 
fils d’Orcan , auquel il paya tribut. 

T 1 , 1 , J -| , . tantinop 

•Le sultan avoit passe le détroit , tributaii 
avait conquis Andrinople, et ré- 
pandoit par-tout fa terreur. Il éta- 
blit la milice des Janissaires , telle 
qu'on Ta voit encore de nos jours. 

Un chrétien transfuge l'assassina* 
Bajazet , son fils , surnommé Ilde- 
rim (le Foudre), fut encore plus 
redoutable. Les conquérans ne 
dégénèrent ordinairement , que 
lorsqu'ils goûtent en repos les fruits 
délicieux de la conquête. 

Tout l’empire Grec se réduisoit.Troufci 
presque à l’enceinte de , Constan- * 
tinople. Cependant la discorde ymentés 
régnoit toujours. Andronie , fiîs£ a 5 j£ s 
ame de J ean raleologue » se revol- 
toit contre son père 3 qui l'avoit 
condamné à perdre les yeux. Les 
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6 Histoire moderne.' 
Génois > devenus par leur marine 
les maîtres du commerce ,. et 
" même d’une partie de la ville , 
fomentoient ces dissentions. L’em- 
pereur fut deux ans prisonnier.. 
Ayant recouvré son autorité , il 
Entreprit de fortifier Constantino- 
ple ; maisBajazet lui envoya ordre 
‘de démolir les ouvrages , et les. 
ouvrages furent démolis. Quel 
présage d’une ruine inévitable et; 
prochaine ! 

Lesprin-, Cependant les progrès du Turo 
<*sd’Eu- cn Europe alarment, excitent à la-, 
che^con- guerre les princes Chrétiens. L’é- 
tre Baja- jj te de la noblesse française accoin te 
sous les ordres de Jean Sans-Peur,, 
alors comte de Nevers. Sigismond 
roi de Hongrie , et depuis empe- 
reur, commande l’armée. Il assiège 
Hicopolis sur le Danube. Bajazet 
vient, examine : il voit que ses- 
ennemis n’ont que du courage ,.. 
sans prudence ; il les attire dans- 
défi «"à une embuscade, et remporte une 
Nicopolis grande victoire en i3g6. On lui. 
eu reproche le massacre de presque 
tous les prisonniers ; niais les 
Français lui en avoient donné 
l’exemple avant la bataille... C’étoit 
le tems où la France étoit en proie 
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VI IL i v o Q tr *. .,7 

àTafareur des factions sous Char- 
les. VI : l'humanité n’ÿ étoit guère' 
plus connue que chez les Turcs. 

Déjà Constantinople est assié- p J^ 
gée.. Manuel Paléologue , fils et g u cm< 
successeur de Jean, achète une diede 
; apparence de paix , en se sou- tou&c < 
mettant à un tribut annuel de dix 
mille pièces d’or , en s’obligeant 
laisser bâtir une mosquée , et k 
recevoir un cadi , qui devoit juger 
les Turcs domiciliés dans la ville.. 
Voyant ensuite se former un nou- 
vel orage , il part : il donne le ^ 
spectacle de la foi blesse à l’Italie , 
à la France , à l’Angleterre ; im- 
plorant le secours de tout le mon- 
de , ne trouvant personne en étal 
de le secourir ^ quoique l’esprit 
des. croisades subsistât avec tant 
d’autres folies. Un conquérant 
Taiiare fut son unique ressource. 

Timour ou Tamerlan , que l’on Tam 
dit issu de Genghiz-Han par les 
femmes né dans la Sogdlane 3 p Z6 t< 
( aujourd’hui le pays des Usbecs) 
doué du génie, des talens et du 
courage qui forment et exécutent 
les grands desseins , avôit déjà 
subjugué la Perse , les Indes et'la 
Syrie. Les ennemis de Bajâzet, 

. • A4- - 
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8. Histoire moderne* * 

, Musulmans et Chrétiens, l’attïrd- 
rent dans l’Asie- mineure comme 
.Tin héros seul capable de les dé- 
livrer. Il envoie des ambassadeurs 
au sultan , et le menace de la> 
guerre s’il' ne restitue ce qu'il & 
ïî ie bat P r * s aux uns et aux au,rp s. Bajazet 
etfaîtpti- marche contre lui , le joint près 
sauner., çj'Aiiryre en phrygie (Angouri), 
et perd , en 1402 , une fameuse 
bataille , où périrent, dit-on , plus 
de trois cents quarante mille hom- 
mes. Le sultan resta prisonnier.. 
Selon les historiens orientaux } il 
fut. traité généreusement par le 
vainqueur > au. heu d’être enfermé- 
dans une cage de fer et foulé aux: 
pieds ,. comme on le raconte or- 
dinairement. 

les Turcs La défaite des Turcs ne leur fit 
se soutien, perdre que des hommes , soit que 
pendant.” Ta merlan trouvât trop de résis- 
tance dans leur bravoure a soit que 
d’autres motifs l’appelîassent loin 
de l’Asie - mineure. Manuel, se 
croyoit cependant hors de péril. 
Il détruisit la mosquée de Cons- 
tantinople ; il reprit quelques pla- 
ces. Des guerres civiles 3 allumées- 
entre les fils de Bajazet , fortifiè- 
rent ses yaines espérances. Mais 
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Y III. É P O Q TT E. 9 
après la mort de Mahomet 1 3 qui 
avoit détrôné et fait mourir son 
frère Mojse ou Musa , AmurathlI, Amura 
fils de ce Mahomet, assiégea bien-cp^t™' 
tôt Constanlinople. Il leva le siège tinopu, 
pour étouffer la révolte de Mus- 
tapha son frère. Il s’empara en- 
suite de Thessalonique 3 soumise 
depuis peu aux Vénitiens. Cons- 
tantinople se vit menacée plus que* 
jamais. 

Manuel étoit mort sous l’habit Gra 
de moine. Jean Paléologuell, son îST 
successeur , se jetla , comme nous fail e ave 

l'avons raconté entre les bras des l’ E i!- se 

I TI , , romaine. 

iatms. Il crut acheter leurs secours, 
en. se réunissant à leur église : il' 

Dy gagna que la haine de ses sujetsi. 

A son.retour en 1440 , il trouva 
le peuple ameuté par les moines , 
furieux, de^ ce qui setoit fait à 
Florence.Xes évêques de sa suite # 
détestés comme des infidèles pour 
avoir signé l’union , se rétractèrent 
la plupart ; et lui-même il perdit 
beaucoup de son zèle , quand il 
cessa de la croire utile à ses inté- 
rêts. Pour peu qu’on réfléchisse 
sur le caractère sophistique et 
superstitieux des Grecs 3 sur l’au- 
torité des moines parmi eux 3 sur 
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i» Histoire 'moderne . 1 
les raisons particulières qu'ils 
«voient de haïr les papes , sur la 
' conduite des anciens croises à: 
Constantinople } on n’aura pas de 
‘peine à concevoir les raisons qui 
perpétuèrent le schisme, 
ffrmiittfe Cependant Àmurath faisoit la 
* rréte . guerre en Hongrie , où régnoir 
Ladislas VI, roi de Pologne , qùe- 
' les Hongrois avoient couronné, 
au préjudice du jeune Ladislas , 
fils posthume de l’empereur Albert., 
Le célébré Jean Huniade à la tète 
des armées hongroises , arrêta ce 
terrible conquérant. Il le força de - 
lever le siège de Belgrade ; .il le 
battit en plusieurs rencontres et 
le réduisit à demander la paix.. 
Ladislas et Amurath jurèrent en 
1444 une treve de dix ans. Celui- 
AWîca- °i » dégoûté de la fortune 3 remit- 
*ion du le sceptre à son fi' s Mahomet II; 
sultan. ma i s lîne BO i re perfidie des Chré- 
tiens- l’arracha de sa retiaite , mal- 
heureusement pour eux. 

Treve Les Turcs , se reposant sur la 
îndi^nt- treve qu’ils observoient religieu- 
memavecsement , avoient porté leurs forces 
les Turcs. en Asie. Ce fut une raison de les 
attaquer , parce qu’on crut facile 
de les vaincre et d’en délivrer 
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PEurope. Le cardinal Julien Cé- 
'sarini , légat d'Eugene IV y homme 
violent et fourbe * qui setoit si- 
gnalé dans la croisade contre les 
Hussites , persuada que le traité 
avec les Turcs n’obligeoit point 
qu’il étoit nul j impie , étant con- 
clu sans l’approbation du pape y 
et que Ton pouvoit, qu’on devoit 
meme le violer. Eugene confirma 
ce jugement , ordonna de rompre- 
la treve , délia Ladislas de ses ser- 
mens , selon l’usage établi à Rouie- 
depuis plusieurs siècles. 

Par quel incroyable aveuglement^ Fat 
cette maxime absurde qu’on. 
doit; pas garder la foi aux héré- tiens 
tiques , aux infidèles J avoit-elle 1<,r5 »- 
triomphé des premiers principes 
de la conscience et de la raison? 
Comment ne voyoiton pas que , 
si la doctrine du parjure réussis- 
soit dans quelque occasion passa- 
gère elle conduisoit nécessaire- 
ment aux suites les plus funestes ? 
qu’elle autorisoit les ennemis à se 
jouer de même des sermens ; qu’elle 
détruisoit la foi publique ; qu’elle 
rompoit les liens de la société y et 
substituoit au droit des gens le 
brigandage et la fureur ? Les CÎhré- 
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tiens eurent tout lieu de s.e re^ 
pen tir de leur trahison. 

*444. Transporté d’une juste colère >. 

lesTéfaU ne res P* railt que la vengeance , les- 
i Wama-, Turcs, prient Amurath de se re- 
ct abdique mettre à leur tète car son fils 
*° core ’ Mahomet etoit trop jeune. Il mar- 
che contre les ennemis.. les défait 
à Warnaen Bulgarie ,, et Ladi&las 
est tué dans cette bataille avec le 
cardinal Julien. Une chose plus- 
étonnante est de voir Amurath 
vainqueur , abdiquer l'empire pour 
la seconde fois. 

Scan tîer- Il fut encore arraché de sa re- 
traite par les exploits de George- 
nie aux Castriot, surnommé Scanderberg,. 
Jur«. (seigneur Alexandre ), fils d'un 
prince d’Albanie, autrefois l’Epire.. 
Ce jeune héros , emmené pour 
otage après que sa pairie eut été 
conquise , élevé dans la cour d’A- 
muratli , étoit- parvenu à ses bon- 
nes graGes par des talens et une 
valeur extraordinaires. Ajant ap- 
pris la mort de son père , il ré- 
solut d’enlever aux Turcs la ville 
de Croie , capitale de l’Albanie* 
Il commandoit quelques troupes* 
Un secrétaire de fa cour passa 
près de son camp. Il le contraignit 
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de signer un ordre au gouverneur 
de Croie , pour (pie la place lui. 
fut remise. Ce faux ordre eut son 


effet. Scandeiherg massacra la- gar- 


nison j et attira sous ses drapeaux: 
les habitans du pays», fl profita si 
bien de l’avantage que lui don- 
noient les montagnes , qu’Amuratli 
ne put jamais le vaincre. Le sultan 
mourut en 1451. Son fils devint la 
terreur des Chrétiens. 

Mahomet II', qu’on peint or- Matiom 
dinairement de couleurs si odieu- II,suc f, e 
ses , joignoit aux vices des con- murathi 
quérans , à l’injustice et la cruau- 
té , une grandeur d’atne , une 
prudence et des Lumières qui mé- 
ritent, des éloges. Il savovt plu- 
sieurs langues , il aimoît les arts,, 
il cultivoit l’astronomie y deux fois 
il avoit montré- une rare modéra- 
tion » en voyant son père sortir 
de la solitude pour remonter sur 


le troue. Trouverai t-on son égal 


parmi les princes contemporains ?. 1 
A l’âge de vingt-deux ans , il exé- 
cuta le grand projet de ses pè- 
res: il s’empara de Constantinople 
en 1453, _ 

Le siège de cette capitale offle , 4J3> 
jles objets iatéressans. La haine Sié g e< 
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Constan- thëoîogique agita les Grecs jusant 
•inopie. ja dernière extrémité : ils combat- 
tirent néanmoins avec le courage 
du désespoir. Mahomet, ne pou- 
vant forcer le port , que défe li- 
ftaient des chaînes énormes , fît 
couler en une nuit^ sur des plan* 
ehes enduites de graisse 3 . une par* 
tie de sa flotte 5 l’espace de deux: 
lieues j par un chemin de terre. Il' 
se trouva tout-à-coup maître do* 
port , par celte entreprise presque 
incroyable. On prétend qu’il avoit 
une pièce d'artillerie si prodi— . 
gieuse 3 qu’il fallut soixante et dix 
paires de bœufs pour la traîner.. 
Sur quoi M. de Voltaire observe 
qu’une très - grande quantité de 
poudre ne pouvant s’allumer à la- 
fois , le boulet ne pouvoit pro- 
duire un effet bien considérable.. 
Peut-être , dit il , les Turcs par 
ignorance employoient de ces ca- 
nons , et peut-être les Grecs par 
là merne ignorance en étoient ef- 
Constan» frayés. Constantin Paléologue 
îôgMtuV successeur de Jean H, fut tué- dans 
et la ville la foule jdes combattans ; lorsque 
pnse. J(3s Turcs forcèrent la place. Sou$ 
le règne d’un Constantin 5 Cons* 
tantinople deyoit subir le joug do- 
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VI IL ÉPOQÜ E. l5 
, rAlcoran! Rome avait subi le joug 
' des barbares sous un Auguste! 

Tout sanguinaire qdetoitMaHo* Mah, 
met , la manière dont il traita' les £* r s t e e 
vaincus lui fait honneur. Il leur point 
laissa des églises ; il installa lui- 1 ”* 1 * 
même un patriarche ; il contint 
la fureur des soldats ; il fit de 
magnifiques obsèques è l’empe- 
reur ; il rendit Constantinople heu* 
rcuse et florissante. Enfin quel- 
ques reproches qu’il mérite à cer- 
tains égards , le grand homme se 
montre à travers ses vices. 

Huniade eut la gloire de sauver Snc 
Belgrade . assiégée par le sultan. deï T* 

\ °t i i • 1 i -T-, i . - , seus î 

(*) Les chevaliers de Rhodes , régné, 
aujourd’hui de Malthe*, lui résis- 
tèrent dans leur isle avec le même 
succès. Mais il reconquit l’Albanie 
après la mort de Scauderherg. 


(*) Jean Capistran , franciscain cano- 
nisé , un des plus grands zélateurs contre 
les Hussites , les Juifs et les Turcs , étoit 
de cette expédition comme prédicateur 
‘ de croisade. Huniade et lui , dans leurs 
relations , ne dirent pas un mot l’un do 
-l’autre. A qui des deux attribuer la gloire 
du succès, au prédicateur ou au générait' 
La question n’étoit pas bien décidée en 
'ce tems-ià i elle paroi t l’être aujourd’hui. 
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II s’empara de Trebizonde, 01S 
restoit encore un nom d’empire 
grec. Il porta ses armes jusqu'à 
Trieste. Il menacoit Venise , et 
disoit an sujet de la ceremonie 
singulière où le doge épouse la 
mer adriatique y quil V enverroit 
consommer son mariage au fond 
de h mer. Ses lieutenans prirent 
Otrante , pénétrèrent dans la Ca- 
labre. LTfalie , l’Europe entière 
tremblèrent comme du tems des 
Arabes. 

Samort Ce terrible conquérant mourut 

•ni^Si-en 1481 , dans un âge où il pou* 
voit encore exécuter lès plus vas- 
tes entreprises , n’ayant que cin- 
quante et un an. Sa postérité rè- 
gne toujours à Constantinople; 
Les lettres et les sciences en sont 
bannies. Les Grecs étoient deve- 
nus trop méprisables 3 pour que- 
les Turcs , dont le gouvernement’, 
et la religion étoient fixés-, adop- 
tassent leurs lois , leurs coutu- 
mes , leurs opinions et leurs goûts*. 
Il en fut de cette conquête , com- 
me dé celles des Germains , des- 
tructeurs de l’empire d’occident : 
elle éteignit le peu de lumière, 
qui restoit. 
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Aucune puissance de l’Europe Aucusi 
ne prit les armes pour sauver 
Constantinople. On y etoit cepen-pede dé» 
dant plus intéressé sans doute ço„‘[ an . 
qu’à la conquête de Jérusalem, tmopie ; 
Mais la faiblesse des états r les P ourt l u «^ 
. dissentions intestines, l’expérience 
de tant de malheurs produits par 
ces guerres éloignées , le défaut 
de politique et d’harmonie entre 
les princes peut-être aussi les 
embarras de la cour de Rome , 
qui n’avoit- plus le même empire » 
furent cause que les armes otto- 
manes rencontrèrent si peu d’obs- 
tacles. De grandes armées , sous 
des chefs tels qu’Huniade ou 
Scande! berg auroient probable- 
ment confondu les espérances de 
Mahomet. Revenons aux affaires- 
de l’occident*. 
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CHAPITRE IL 


Fin de 
Charles 



Fin du règne de Charles FIT,. 
— Louis XI , jusqu à la mort 
du dernier duc de Bourgogne ^ 

Charles VII , ayant chassé les 
Anglais par les armes de ses illus- 
tres capitaines , des Dunois , des 
Richemont , des la Hire , etc. con- 
tinua de réparer par un sage gou- 
vernement les maux affreux delà; 


nation. Son fils Louis, génie dan- 
gereux et mauvais cœur , empoi- 
sonna la fin de sa vie en se ré- 


voltant. Il se retira chez le duc- 


- de Bourgogne * il se rendit même 
suspect de méditer un parricide 
Charles mourut de chagrin et* 
1461. 

Réforme Sous son règne furent restreints, 
de l’uni- les privilèges de* l’université de 
,*ersué, p ar j s ^ q U [ S01 .( ün t de sa sphère 

et s'ingérant dam», les affaires d’e- 
tat , inquiétoit alors le gouverne- 
ment plus qu’elle n’éclairoit les 
citoyens. Mats ce qu’il importe 
sur-tout dobserver > c’est rétablis- 


sement de quinze compagnies. 
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d'ordonnance , chacune de six 


eents chevaux , et d’un corps de 
quatre raille fantassins. Cetoient 7 roupet 
des troupes réglées, toujours pré- réglées* 
tes à prendre les armes. On établit 
pour leur entretien la taille per- TaHl* ; 
péluelle. D’abord elle ne fut que 
de dix -huit cents raille francs; 
mais elle croîtra sous chaque rè- 
gne. Il est facile de juger quelle 
ŸQrce une armée permanente don- 
1 noit à l’autorité royale. Sans ce 
moyen , le seul infaillible , com-- 
ruent soumettre l’indépenWance 
des vassaux? 

. Nous ne devons pas ignorer Jacçue* 

S u’un riche négociant , J accrues Coe . ur » né, î 

r .-Pi 1 gociant , 

œur , contribua beaucoup au devenu* 
succès des armes françaises, par“ ,ni £ tr * . 

i p ° nnzn~ 

les secours qu il fournit au roi . ces , îndi- 


Le ministère des finances fut le s ne ™ ent , 

, , persécuté* 

prix de ses services , et ne le mit 


point à couvert des injustices de 
cour. Ses ennemis vinrent à bout 
de le perdre. On l’accusa d’avoir 
empoisonné Agnès Sorel ; accusa- 
tion si absurde quelle tomba 
d’elle-méme. On l’accusa sur-tout 
d’avoir envoyé des sommes aufc 
Musulmans, avee lesquels il trafi- 
quoit.. Il se justifia en alléguant la 
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permission de deux papes pour 
trafiquer avec eux : apologie aussi 
bizarre que l’imputation. On lui 
donna pour juges ses ennemis 
mêmes , qui le condamnèrent êt 
1 exil 3 et le dépouillèrent de ses 
biens. Qu’il eût les mains parfai- w 
terne nt nettes ou non , eetle in-* 
justice , sous un bon prince, nen 
' est pas moins propre à faire gé- 
mir y et sur les mœurs du siècle r 
et sur les périls des grandes for- 
tunes. Jacques Cœur ne trouva 
de secours que dans la reconnois- 
- sauce de quelques particuliers. 

>461. Louis XI 3 fils de Charles VII,. 
régné de fourbe , Irypocrite supers- 
i>9msXl,. titieux, cruel. Il affermit l’autorité* 
royale* par des moyens plus con- 
venables à un tyran que dignes 
d’un roi. Les traits de sagesse- 
qu’on remarque dans- son règne r 
n'ont pu efiacer les noirceurs dont 
il est rempli. Tromper et opprimer 
fui •eut le fond de sa politique. Mais 
il éprouva quelquefois qu’avec la 
finesse et la fourberie , on s’ex> 
pose à la mauvaise foi d’autrui j 
et qu’en se faisant détester, on se 
rend malheureux par le pouvoir 
même dont ou est ayide. Ennemi 
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de la noblesse , il employa des 
âmes basses qui le payèrent de 
trahison. Soupçonneux et sangui- 
naire comme Tibère 9 comme lui 
il étouffa le mérite , il fit dispa* 
roîtùe les grands hommes 3 il eut 
des esclaves au lieu de sujets. 
Cependant la monarchie lui eut 
des obligations 3 parce que du 
moins il la délivra de la tyrannie 
des seigneurs. 

Dès le commencement , il tomba Pie il. , 
dans les piégés d e laxou r de Ro m e . .J 
Ænéas Sylvius Picolomini , celebreétant pi«* 
secrétaire du concile de Bâle, où pc * 
il s’étoit signalé contre EngenelV, 
ayant changé d’opinion pour des 
Bénéfices , ( car Eugene le gagna 
ainsi) avoit reçu la tiare en 1458, 
sous le nom de Pie II. Il eut soin 
d abord de condamner les appels 
au concile général 3 comme un abus 
exécrable et inoui dans V antiquité, 

II vouloit absolument faire abolir ^Wïtïarf 
la pragmatique de Charles VII 
fondée sur les décrets mêmes de de char- 
Bâ’le , dont il avoit soutenu l’au- rés 
tori'té ayec une extrême chaleur. 

Il y réussit , en faisant espérer 
au roi de mettre sur le trône de 
Naples René d’Anjou. Ferdinand 
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'd’Arragon , fils naturel et succes- 
seur d’Alphonse , fut cependant 
soutenu par le pontife. Louis , 
indigné d'ëtre dupe , honteux de 
l'abolition de la pragmatique - 3 per- 
mit au parlement de la maintenir 
en grande partie ; et les magistrats 
le vengerent en bravant les fou- 
dres de Rome. 

lettre Pour ne pas revenir à Pie II , 
Singulière q U i se plaignoit que le juge des 

Waho m<nJ ll g es > I e pontife, romain, ,Jut sou- 
% l» mis au jugement du parlement , 

indiquons ici une de ses lettres 
adressée à Mahomet II. Il lui 
marque en substance r « Si vous 
» voulez étendre votre empire par- 
» mi les Chrétiens , vous n’avez 
» besoin que d’une petite chose 
» qui se trouve facilement , d’un 
j) peu d’eau pour vous baptiser. 

» Alors nous vous appellerions 
#> empereur des Grecs et de 10- 
» rient : nous implorerions votre 
3) bras contre les usurpateurs des 
... t> biens de l’Eglise romaine. A 
>> l’exemple de nos prédécesseurs 
» Etienne Adrien s Léon , qui 
s» qui transférèrent l’empire des 
9» Grecs à Pépin et à Gharlema- .. 
»’gne , iious aurions recours à ~ 
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vous , et nous ne serions point , 

« ingrats». Cette lettre d’un Pape 
au Sultan turc , est peut-être moins 
étonnante , que les efforts de quel- 
ques écrivains pour y trouver les 
preuves d’un zèle admirable. 

Comme Louis XI vouloir sur- tîgueJè 
I©ut abaisser les grands, leurs ca-^. e c n £“" 
baies produisirent bientôt une ré- t^Loa^ 
volte. Philippe le Bon , duc de XI * 
Bourgogne , prince magnifique et 
généreux , qui , après sa réconci- 
liation avec la couronne , paya la 
rançon du duc d’Orléans prison- 
nier en Angleterre , et sacrifia une 
haine violente au plaisir glorieux 
de faire du bien ; Philippe , dis- ‘ ' 

je , étoit trop vieux et trop sage 
pour allumer la guerre civile. Mais 
son fils Charles Je Téméraire , 
ennemi personnel du roi 3 se ligua 
avec le duc de Berry frère de 
Louis , et avec les dücs de Bour- 
Bon et de Bretagne - 3 sous prétexte 
de réformer l’état 3 de soulager les 
peuples. Dunois lui - même , le 
Vertueux Dunois se joignit aux 
Teb elles ; tant les inj ustices du gou-^ e ^ * 
Vernement étoient révoltantes. un traité 

La bataille sanglante de Mont-“ arite “* 

ïhéri *. en $465 , àe décida rien. S* * 


Digitized by Google 


&4 Histoire moderne. 
Cependant le rUsé monarque^ dont 
la politique fut toujours de' négo- 
cier pour tromper , fit la paix à 
des “conditions honteuses , cédant 
la Normandie à son frère , et dé- 
membrant le domaine en faveur 
des principaux chefs. Cette ligue 
appelée du bien public laissa sub- 
sister , augmenta même les maux: 

Î mblics , comme il arrive toutes 
es fois que l’ambition ou l’in- 
quiétude se révolte avec le mas- 
que du zèle. 

|R est 0 n ne tarda point à 
d ?“^ r nt ^les vues de Louis. Il 
'fait mou- Normandie à son, frère : 

^re.° n source de brouilierie. Il lui donna 
ensuite la Guyenne en Rppanage r 
mais le nouveau duc de Guyenne 
mourut bientôt , empoisonné par 
un moine son aumônier ,• et le roi 
fût généralement soupçonné de ce 
U tcm _ crime. D’un autre côté , tandis . 
I»e dans te qu’il travailîoit sous main à sou- 
°. ù lever les Liégeois contre le duc de 

U veut at> _ . 

Bourgogne Charles , successeur de 
Philippe le Bon , il eut la con- 
fiance de s’aboucher avec lui à 
Péronne , sans doute pour lui ten- 
dre un piège. Sa perfidie fut mal-- 
heureuse. Laréyolte de Liège éclata. 

' - - ; plutôt" 


connoître 
enleva la 
: nouvelle 


tirer le 
duc de 

fiourgo- 

Une. 
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VIII. ÉPOQUE. 25 

plutôt qu’il ne le -pcnsoit. Le;duc 
outragé et furieux , le tenant pri- 
sonnier , vouloit d’abord le faire 
périr ; mais il se contenta d’une 
satisfaction humiliante , et l’obligea 
de le suivre contre les Liégeois. 
Bientôt leur ville , réduite en cen- 
dres , éprouva toutes les horreurs 
de la vengeance la plus barbare. 

Ces deux princes se brouillèrent Ambition 
continuellement , au mépris de*] 
leurs traités. La mauvaise foi deducChar- 
l’un irritait la fougue de l’autre. Ie$ * 
Enfin Charles tomba dans fabime 
que creuse la témérité. Maître des 
deux Bourgognes , de l’Artois , de 
la Flandre , de presque toute la 
Hollande , il avoit acheté les do- 
marnes d’un duc d’Autriche en. 

A!s«àce ; et tant de puissance et de 
richesse ne salisfaisoit pas son 
ambition. Il vouloit le titre de roi ; 
il se proposoit d'assujettir les 
Suisses , de conquérir la Lorraine. 

En vain les Suisses lui représen- 
tèrent par une députation la pau- 
vreté de leur pays , qui ne valoit 
pas , disoient-ils , les mors de ses 
chevaux , ni lés éperons de ses 
chevaliers. Il marcha contre eux , 
jl s’engagea dans leurs défilés , il 
Tome VJI. B 
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Batw par fut battu en 1476 à Granscm et 
les Suis- à Mo rat. L’année suivante , il alla 
tué ènLor* é u coiré se faire battre à Nancy, 
raine. oïl il fllt tué. 

Une particularité digne de l’his- 
d‘™ P SuîI-toire , c’est qu’après la bataille de 
set, Granson , sa VaisselVe d argent se 
Vendit pour vaisselle d’étain ; son 
plus beau diamant , qu’on estime 
près de deux millions , passa de 
main en main pour la valeur d'un 
florin. Telle étoit la simplicité des 
Suisses. Un peuple , qui n’avoit 
pas même l’idée du- luxe , étoit 
digne sans doute de la liberté ac- 
quise a u prix de son sang. Tl con* 
noitra mieux dans la suite les dou- 
ceurs de la société et les agrémens, 
de la vie. Heureux s’il en use tou- 
jours avec sagesse , sans se cor- 
rompre , sans envier l’opulence , 
et sans perdr e les senti mens d’é- 
galité , qui nourrissent la vertu 
républicaine ! Je parlerai ailleurs 
du gouvernement des Treize- 
Cantons : il commençoit à se 
former. 

La Bour- Marie, fille du duc Charles, 
gogneréu- étant sa seule héritière , le duché 
nie à la ( j f , Bourgogne, fief masculin , fut 
d« France. re uni a la couronne pat la loi des 
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VIII. ÉPOQUE. 2 J 
appanages. Ou pouvoit y réunir 
tout le reste , en mariant la prin- 
cesse avec le dauphin. Louis en Marîaj 
forma le dessein , et sy prit mal.^rhéri 
Il inspira de la d -fiance à Marie ;&*,* 
il se rendit odieux aux Flamands. Maximi- 
Ce peuple indocile et factieux sai J i r n d ’ A ' 
sit Jes renes du gouvernement , . 
nt exécuter deux ministres de sa 
souveraine } 1 obligea d’épouser 
Maximilien d’Autriche , fils de 
1 empereur Frédéric III. Ce ma- 
riage sera une source de guerres 
et de calamités pour les peuples. 


CHAPITRE III. 


Factions d’Yorck et de Lancaster, 
qui détruisent la race des Plan- 
tagenets . — Traité de Pecquigni. 


D 


‘Epuis long- teins les factions Le di 
dYorcket de Lancaster , la pre- d ’ Yor çl 
mière désignée par la rose blanche . c S o„ r t te° 
la seconde par la rose rouge , s’a-Heiui! 
eharnoient l’une contre l'autre en 
Angleterre , où le génie tuibuient 
et féroce de la nation se livroit à 
toute la rage des discordes civiles. 

Notis ayons yu, la rnaiscm de 

Ba 
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Mortimer dépouillée de la cou- 
ronne par le duc de Lancaster , 
qui régna sous le nom de Henri 
IV. Richard 3 duc d’Yorck , héri- 
tier de cette maison , entreprit de 
faire valoir .ses droits , contre le 
foible Henri VI. Il se révolta ; et 
• en r4Ô5 , il fit le roi prisonnier à 
la bataille de Saint- Amans. Natu- 
rellement modéré , irrésolu , il 
laissa le titre de roi à Henri , et 
se contenta d’avoir celui de pro- 
tecteur. 

ta reine Une femme comparable aux 
Marque ri- héros de la chevalerie , la reine 
Margu er i te d'Anjou , rétablit l’au- 
héroïne. torité royale , mais pour peu de 
tems. Elle perdit la bataille de 
Northampton en 1460 , contre le 
fameux comte de Warwick. Henri 
fut encore prisonnier. Sa femme 
le délivra encore par deux vic- 
toires . dont l'une coûta la vie au 
duc d’Yorck. Edouard s fils de ce 
duc , jeune prince aussi brave 
qu’ambitieux , soutint avec plus 
de succès les prétentions de son 
père. Il fut proclamé à Lombes 
en 1461. Il gagna aussi - tôt sur 
Edouard Marguerite la sanglante bataille de 

IV ddtrô- m D m V -Il 1 

ne Henri. Toutou. Trente six mule hommes 
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furent les victimes de celte jour- 
née. Le parlement reconnut en- 
suite le droit du plus fort , mal- 
gré les actes de trois règnes en 
faveur de la maison de Lancaster. 

Ainsi jusqu'aux lois et aux prin- 
cipes , tout dépend des caprices 
de la fortune ! 

L’intrépide Marguerite , avecMarguerî- 
quelques secours de Louis XI ct^ e ain e c n u ^* 
de l'Ecosse , revient attaquer l’u- fugitive, 
surpateur. Elle est encore battue 
à Hexham , en 1464. Firyaut 
dans les bois , elle rencontre un 
voleur , qui fond sur elle lepée à 
la main. Approchez 3 mon ami 3 
lui dit-elle en lui présentant son 
fils , je vous confie te Jits de votre 
loi. Le voleur l'admire , la met en 
sûreté. Bientôt elle se réfugie en 
France ; et le malheureux Henri 
VI d (“meure enfermé dans la tour 
de Londres. 

Edouard IV cimenfoit de sang E<1 . ou " d 
un trône acheté par tant de mas- haine du 
sacres : mais plus il se montroit *°, nue . d t € 
crue! , plus il sexposoit aux révo- 
lutions. Une faute où l’entraîna 
l’amour changea la face des affaires. 

Tandis que Warw ck. , à qui il 
dévo t principalement la couronne» 

B 3 
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négocioit pour lui un mariage avec 
Bonne de Savoie , sœur de la 
reine de France, il épousa secrè- 
tement Elisabeth Wideville , veuve 
d’un. simple gentilhomme , dont il 
étoit éperdument amoureux sans 
pouvoir séduire sa vertu. A cette 

Cabales nouvelle , Warwick indigné r er 
deceseï- p asse en Angleterre , forme des 

cabales , attire dans son parti les 
mécontcns , et même le duc de 
Clarence , frère du roi. Il va se 
réconcilier avec la reine Margue- 
rite , son ennemie mortelle ; il 
entreprend de rétablir le roi qu’il 
a détrôné, de détrôner celui qu’il 
a établi. 

Henri VI A peine peut - on imaginer la 
rétabh. promptitude de l’exécution. Il arri- 
ve ; plus de soixante mille Anglais 
se rangent sous ses drapeaux. 
Edouard s’enfuit après un combat 
nocturne. Onze jours suffisent pour, 
lui enlever le royaume. 

Henri \"I , tiré de sa prison * 
e,st de nouveau reconnu ; et le 
'•* parlement abroge les actes par les- 
quels tant d’autres actes étoient 
abrogés. 

Nouvelle Nouvelle révolution sept mois 
ïoudline?ap^s. Edouard IV , ajant obtenu 
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«n faible secours du duc de Bour- 
gogne , débarque av,ec deqx; mille 
hqoimes >( sur les côtes d Angle?- 
terie, pour se remettre seulement* 
dit-il a en .possession de son duché T 
d’Yorck. Ses partisans accourent, 
z Warwick combat à Barnet 3 sans 
attendre la reine Marguerite ; .il 
perd la bataille et la vie. L'héroïne 
fçrpbat à sou to>ur à Teukesbury ; 

perd la bataille et la liberté. 

Le prince, de Galles , . son fils , -■ 
prisonnier comme elle* parle fié- Meurtr** 
rement au vainqueur » en reçoit P I1B * 
un soufflet* est égorgé sur le champ 
par les ducs de Glooeâter et dé 
Clarence. Ce dernier avoit trahi 
Warwick, et setoit joint au roi 
«on frère* Enfin la mort de Henri 
VI , assassiné peu de jours après* 
fait le dénouement dune si af- 
freuse tragédie. 

Desr mœurs atroces n’empé-[ Edouard 
choient point Edouard de se livrer. JVattaque 

i r - r 1 ’ ’. _ - ' -1* France. 

jau?c plaisirs, Getort meme sa pas- 
sion dominante mais la haine 
»ationale pour le nom français , 
excitée par les intrigues- de Char-> 
les- le Téméraire ,, qui vivait en-» 
crore , le réveillant au sein de fis 
volupté * il, .somma Louis, XI, de, 

® 4 
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restituer la Normandie et la Guien- 
ue. Il vint, à la tète d’une armée 
nombreuse , pour arracher ce qu’il 
ne pouvoir obtenir. 

Louis XI $i le fougueux Bourguignon ne 
acheté une s’ét oit pas précipite sur la Lor- 
* reve * raine, au lieu d’attendre les An- 
glais , la France avoit tout à crain- 
dre. Louis évitoit soigneusement 
la. guerre : la ruse etTargenfétoient 
ses armes. Peu sensible à l’hbn* 
néur , pourvu qu*il éloignât le 
danger , il entre en négociation % 
ii corrompt les ministres d’Angle- 
terre , il acheté par le traité de 
Traité de P ecf l ll igni * en 1470 une treve 

Pecquigni. honteuse de sept ans } pour une 
pension ou un tribut annuel,' de 
cinquante mille écus d'or. Le seul 
article honorable du traité fut la 
délivrance de Marguerite d’Anjou. 
Le roi paya sa rançon , et cette 
héroïne vint finir ses jours- dans 
sa patrie. 

Comme l’ordre des idées est 
Edouard préférable à celui des dates, sui- 

fait périr c . , . 

sou frère, von s rapidement jusqu au bout 
l’histoire tragique des deux roses. 
Edouard IV, aussi cruel que vo- 
luptueux , souillé du sang rovaf 
d’Yorek , verse eneore celui dé 
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son frère , le duc de Cîai ence , 
à qui cependant il devoit en par- 
tie la dernière révolution. Il le 
liaTssoit , le soupçonnoit : il le fait 
arrêter } et le livre au parlement 
alors esclave de la cour. On le 
condamne à mort , sans aucune 

{ neuve de ci ime capital ; on lui 
aisse seulement le choix du sup- 
plice, ; et ce prince bizarre est 
noyé , comme il le demande » dans, 
un tonneau de malvoisie., 

Edouard meurt en 148a , lors- Après 
nu’if se préparoi t à recommencei mort d>jr - 
la guerre contre la ÿ rance. Le duc UlUTp atjor 
de Glocester son autre frère . atroce du 
monstre de seé'éralesse , régent Glocester, 
du royaume . pendant la îninorite’Ricuaid 
dEdonaid V . fi’s aîné du dernier 111, 
roi } forme le projet de s’emparer 
de la couronne d'Angleterre. Air 
premier coup d'œil , rien ne devoit 
paroître plus chimérique ; car non- 
seulement il y avoit deux enfâns 
d’Edouard TV , mais il y en «voit 
aussi du duc de CI areu ce , l’aine* 
de Glocester. Celte considéi atiom 
ne Pan été point. Il se delivre par- 
un' meurtre de lord Hastings , 
grand-chambellan' et sujlet zélé. Il ! 

& le front de publieir ente te feud 
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roi et le duc de Clarence étoient 
bâtards * diffamant ainsi sa pro- 
pre mère , encore vivante. Il se 
donne pour seul héritier légitime; 
il est proclamé par quelques mi- 
sérables , dont les acclamations 
achetées lui paroissent la voix du 
peuple ; il fait assassiner dans la 
tour le jeune Edouard ^ et le due 
d’Yorck son cadet. Il règne déjà 
en id83 ^ et la force contraint en- 
suite le parlement à le reconnoitre , 
sous le nom de Richard III. 

Richard Tant d’horreurs ne pou voient . 

d/troné révolter une nation coura- 

jur le 1 . 

corrtcde geuse. Le parti de Lancaster se 

W mT yn 1 ian ^ ma - l e,a les yeux sur Henri, 
comte de Richmond , petit fils de 
cet Owen Tudor qui avoit épousé 
la veuve de Henri V. Il étoit l’hé- 
ritier de la maison de Lancaster,, 
mais par les femmes y et nhéma 
par une branche légitimée , que. 
l’acte de légitimation exclu oit de 
la couronne. Richmond proscrit, 
avoit cherché un asyle en Breta- 
. £ne„ La haine cju’inspiroil la tyran- 
nie , étoit seule capable de le pla- 
cer $,ur Je troue. Voici un nouvel, 
cxeipple de jpes, révolutions so.u,-. 
4üiues , ,.&i mouaiunca dans llqs-j. 
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gloire d’Angleterre. Avec, environ 
«leux mille hommes , fournis par 
la Franpe , le comte arrive susT 
les côtes de Galles en 1435. Il a 
aussi - tôt une armée ; il attaqua 
Richard à Bosworth ; celui - ci , 
abandonné par un de se» géné^- 
raux , perd Ta bataille et meurt 
en combattant avec beaucoup de 
tou rage. 

Ainsi après, trente années de^®’ 50 "*^ 
guerre civile , après douze b a- n eUwn. 
tailles rangées et des barbaries te dans te 
«ans nombre,, fut éteinte dans des 5305, 
flots de sang Ta maison d’Anjo-u 
Rfantagenet , qui régnoit depuis 
trois cent trente aus. Ainsi les 
parons , les frères , acharnés les 
tans contre les autres, se servirent 
tous mutuellement de bourreaux, 

.on déchirant les entrailles de leur 
patrie. Si l’ambition n’est pas ef- 
frayée de ees terribles événemens, 

<{ue lps peuples du moins trem- 
blent d’être les instrument de sa 
fureur , pour en devenir tôt ou 
tard les victimes! 

Richmond * proclamé roi sousn e „rivil 
.te nom de Henri VII , s’avisa de sc muni * 
baire c.oiihnner ses droits } par unei e ^ pai) ç 
Jbjullo âü pape > il les croyoit dons 

. . (1*. ... I 
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foibles et incertains , ([uoique le * 
parlement eût déclaré que le droit 
de succession résidoit dans sa per- 
sonne. Il épousa Elisabeth . fille 
d Edouard IV, comme le Souhai- 
toit la nation , et réunit ainsi les 
titres d Yorck. à ceux de Lancaster. 

Idée de Presque toujours tranquille , pen- 
s«nre â ne. <j an f un régne de vingt-quatre ans, 
il abaissera la haute noblesse , il 
étendra les prérogatives de la cou- 
ronne , il gouvernera l'Angleterre» 

- à peu près comme Louis XI gou- 
vernoit la France, avec moins de 
^rigueur , mais avec les mêmes vues 
d'intérêt et de politique. 

Que les rois eussent alors pour 
t’autoryé d'étendre leur autorité , ce 
▼oit s’ac- pou voit etre i.enet des passions sur 
goitre. Je trône. Cependant le bien pu- 
blic sembloit l’exiger , puisqu’il n'y 
avoil guère d'autre moyen d’établir 
l'ordre, et de faire régner les lois. 
De vastes monarchies déchirées 
sans cesse , non par un zèle de 
liberté politique, mais par des fac- 
tions de seigneurs toujours. dispo- 
sés à envahir ; c’est le tableau que 
l’histoire nous offre dans plusieurs 
siècles. Comment réprimer de tefs 
désordres , si l’autorité royale re$< 
toit imp uiss^nte l 
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CHAPITRE IV. 

t 

Particularités dit règne de 
Louis XI. 

X-JOUIS efoit mort en 1483. Ras- €r‘uut<* 
semblons ici sur un point de vu' xV-nvers 
général quelques traits intéressansksgrands. 
de son règne , que nous n'avons 

Î )U placer ailleurs. S’il mit les rois 
ïors de page . suivant l’expression 
de François I , s’il fît plier les 
grands sons le joug , ce 11e fut qu’à 
force dinjustices et de cruautés. 

On vit tomber sur un échafaud Ses 
tètes les plus illustres ; le conné- 
table de. Saint-Paul son beau-bè e» 

}e comte d’ Armagnac , le duc d A- 
lencon , le duc de Nemours , les 
enfans du dernier furent arrosés 
du sang paternel , par ordre dü 
roi. Ces exécut ons pouvoient être 
la peine des révoltes ; mais la ty- 
rannie présida, plus que l'équité- 
à ' la plupart des jugcmens. Les 
soupçons tinrent souvent lieu dè 
preuves j et les soupçons se mut- 
tiploient , à proportion delà haine 
qu’inspiroit le sombre monarque. 
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Va prévôt sanguinaire , son ami , 
ministre de ses vengeance», Tris- 
tan l'Hermite , est célébré parmi 
les inventèurs des supplices. Quel 
ami d’un roi de France. 

Tous les Sans la force militaire établie 
-grands &- sous le dernier règne , et sans le 
*lîj&î s °i ft qu’eût Louis XI d’éviter la 
«agneetUguerre aux dépens même de son 
*KàL honnem ’ » uu tel gouvernement 
couronne, auroit essuyé de rudes secousses. 
Les circonstances lui furent favo* 

r 

râbles. Des anciens grands vas- 
saux , il ne restoit que les ducs 
de Bretagne et de Bourgogne. La 
mort du dernier sans enfans mâles 


augmenta le pouvoir de la cou- 
ronne, qui auroit infiniment gagné 
si sa fille eut épousé le dauphin. 
On acquit encore la Provence, 
par le testament du comte de la 
Marche , neveu et héritier de René 


d’Anjou. 

Reutijuoi Depuis que ' les seigneurs s’é- 
S’anarchie toient ruinés pour les eroisades f 
«ornbèit c i ue ^ es peuples a voien t été afïran- 
«ous les chis de la servitude ; cpie l’appel 
*° urs * aux justices royales étoil solide- 
ment établi ; que les pari cm en 8 
•.composés de jurisconsultes sut* 
virent des principes constans j 
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es rois ordonn oient en législa- 
teurs , et recou vroient les princi- 
paux droits de la souveraineté , 
chaque jour l'anarchie féodale tom- 
bait eu ruine. 

Les étals , assemblés en 1468. R^gic- 
tirent un reglement tres-propre ai esapina . 
prévenir les -désordres » quavoit^n. 
tant de fois occasionnés le démem- 
brement de la monarchie. Us dé- 
clarèrent que la Normandie ne 
pouvoit se détacher de la couronne, 
et que le roi pouvoit s’en tenir , 
par rapport à son frère 3 à une 
déclaration de Charles V, sur l’a- 
panage des enfarrs de France ; on 
l’a voit fixé à douze mille livres de 
rente , en fonds de terre , érigés 
en duché ou en comté. Ces douze 
mille livres en feroiertt aujourd'hui 
environ cent vingt-quatre mille. 

Un monarque plein de vices et Comm*. 
de contradictions , absolu sans < ! lct, ? ns . 

. , . . cans Louis 

dignité , populaire sans bonté, m-xi. 
juste par système , et zélé pour 
l’ad mi nist radon de la justice; four- 
be et perfide , en montrant sa 
finesse à découvert ; violant les 
premiers devoirs de la morale , et 
«e livrant aux supertitions les plus 
gidicwlea j se parant du titre de . 
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très Chrétien } et rendant sa reli- 
gion méprisable ou odieuse ; tyran 
de ses sujets . et timide esclave de 
son médecin ; Louis XI avilit la 
royauté . et cependant la fortifia. 
C’est c|u'il sut employer un res^, 
sort très-efficace . d’argent. Il avoit 
augmenté la taille de trois millions, 
grand A l’entendre , il ne prenoit le bien 
du peuple . que pour épargner son 
sang ; comme si l’on ne pou voit 
épargner tout à la fois l’un et l’a u- 
tre. Il eu! du moins la prudence 
de mépriser cette funeste ambi- 
tion . qui aime mieux s’étendre 
que s'affermir. Cétoit réellement 
épargner le peuple. 

„ La république de Gènes , mal 

Il n* vou- >, 1 , , , 

lut point gouvernée . parce que les nobles 

deGênes^v opprimaient la multitude . avoit 
non et souvent ciierclie un maître , el ne 
téveltoit. savoit | as mieux obéir que con- 
server son indépendance. Elle s’é- 
toit donnée à Chaînes VI, et ré- 
voltée contre lui pelle s’éloit don- 
née tour- à -tour au marquis de 
Mont.ferat , au duc de Milan , à 
Charles VII , et s'étoit soulevée 
« .... contre ions. El lé voulut se donner 
sc point 4 a Lon,s Al , qui répondit . je vous, 
dimueau diable . Héritier desdioilfli 
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delà maison d’Anjou sur le royau- 
me de Naples , iï se garda bien de 

ê orter ses vues de ee coté- là. Son 
1 s sera moins sage et s attirera 
des malheurs.. " ‘ 

Louis XT ‘établit les postes 
destinées d’abord uniquement aux 
affaires du roi et à celles du pape : 
l’université de Paris, en avoit don- 
dé l’exemple , par les courriers 
qu’elle entretenoit. Il créa l’ordre Ordre de 
de Saint-Michel , qui , avec celui St. Michel, 
de la Toison d Or , institué par le 
duc de Bourgogne , Philippe le- 
Bon , servit beaucoup à faire tom- 
' ber l’ancienne chevalerie. Il en- 
couragea les Français au com-r Com- 
merce , que leur ignorance aban- merce * 
dôunoit aüx étrangers. Il se pro- 
posoit de publier un code pour 
réformer la justice. Mais que pen- 
ser d’un prince , dônt les ministres 
furent un cardinal Bàlue et un Indignes 
Obvier le I)a:m ? Le premier , 
qu’il avoit tiié de la fange , ame 
vile et sans mœurs , le trahit en 
scélérat; le second , devenu grand 
seigneur après avoir été son bar- 
bier , fut pendu pour un ciime 
infâme, au commencement du rè- 
gne de Charles VIII. - ' - ; "* 
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«rdin^r ^a Cei îcat ure , à plus fo i te raî- 
Balue. son l’épiscopat et la j ourpie ro- 
maine 3 meltoient ordinairement 
un criminel a l'abri des poursuite* 
de la justice. Balue restoit détenu. 
, . , ■ en prison. 3VIais un Légat prenant 
Louis j ar la conscience , obtint 
son elai gissement , sous promesse 
qu’on le punuoit à Borne. Au Iicui 
de punition , Il reçut a Borne les 
plus grands honneurs, parce quq 
a voit sacrifié les interets de sa 
patrie aux désirs de cette cour. 


CHAPITRE V. 

. Gouvernement orageux de Flo- 
rence , jusqu à Laurent de Mé- 
dicis inclusivement. 


IjTtAlie va fixer nos regards, 
. ,Les Français y chercheront des 
conquêtes 3 et ny trouveront que. 
des tombeaux. Mais avant de sui- 


vre leurs guerres pour le royaume, 
de Naples , jetions un coup -d'œil 
sur Florence , et voyons l’époque 
de la gloire des Medicis. 

C’est à Florence sur-tout que 
f / °pwd régu oit l’esprit de libelle', depuis 
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que les villes dltalie avoient se 
coué le joug de 1 empire d Aile- répubii- 
magne, Les Florentins, dont lac < t u ** 
ti vite et le génie méritent de grands 
éloges , auroient fondé une répu- 
blique puissante et duiable, s ils 
avoient su éteindre la fureur' des 
factions. Malheureusement celte 
simplicité de mœurs, qui doit être 
la base d'un état républicain ; cette 
égalité * si nécessaire pour que 
tous les citoyens soient soumis , 
aux mêmes lois ; cet amour du 
bien général , auquel tout devroit 
céder , ne pouvoient renaître que ; 

par des prodiges de législation , 
dont l’Italie moderne ne fournit 
aucun exemple. , ; 

Après la mort -de Frédéric II , n ^ > “J t cr * 
les Guelfs et les Gibelins parurent , 
se réconcilier à Florence. On con- mais court 
fia le gouvernement à douze ma- |J 0 r r e t s de a 
gistrats annuels. On choisit deux Frédéric 
juges étrangers pour décider les 1 * 
affaires ; tant on craignoit que des < 
citoyens ne fissent ombrage aux 
citoyens. Ces coimnenceraens fu- 
rent si heureux , qu’en dix années 
les Florentins entraînèrent dans 
leur alliance Pistoie , Sienne , 
Arezzo , soumirent Volterra N , 
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ef dominèrent dans la Toscane. 

Bientôt les factions se ranimè- 
rent. Les Guelfs chassèrent les 
Gibelins ; ceux ci à leur tour chas- 
sèrent les Guelfs. Ce ne fut long- 
tems qu’une suite perpétuelle de 
troubles , de variations et de vio- 
lences. Les nobles , les citadins 
ou bourgeois , le petit peuple , 
fiient encore autant de partis in- 
conciliables. 


La no En 1282 , on exclut toute Ta 
blesse fut noblesse du gouvernement. Il fut 

exclue du • . r î 1 s 

gouverne- remis a des marchands et des ar- 
ment - tisans , avec le titre de seigneurs . 
Gonfa- Ensuite on créa un Gonfalonier 


lonier. tiré du peuple , qui avant des 
troupes à ses ordres , devoit prê- 
ter main forte à la seigneurie. La 
nouvelle administration produisit 
de nouveaux désordres pour con- 
tenir les nobles dans le devoir, 


Justice on imagina un moyen tout propre 
•tbitraire. J ( . s révolter. Comme tes témoins 
ifosoîent déposer contre eux , ou 
autorisa les magistrats à juger sur* 
le bruit public. On ne voyoif ^ as 
que la licence devoit auguienter- 
par une justice ar b. i traire. 

Le* Fl»- £ es nobles gagnèrent du ter- 

déchireat, rein , mais se divisèrent en deux 
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factions blancs et noirs , armée 
lune contre l’autre pour déchirer 
la patrie. On s’afl’oiblissoit tou- 
jours en se divisant. Les villes de 
Toscane cessèrent d’obéir. Cas- 
tiuccio Castraccani , maitre de 
Lacques et de Pise , fit trembler 
les Florentins. Ils setoient sou- 
mis pour cinq ans à Robert , 
roi de Naples ; Ils se soumirent 
à Charles , fils de Robert. Iis re- 
couvrèrent leur liberté en i3ü 8 , 
la perdirent encore , et la re- 
couvrèrent. 

Cependant ilsconservoient, mal- cep«i-' 
gré tant d orages , une réputation ils sa 

V ° 1 U maintien- 

imposante ; puisque sur 1 oilre nent , 
qu’ils fiient aux villes rebelles de 
renoncer à la souveraineté , et de 
se contenter de leur alliance 5 ces 
villes rentrèrent volontairement 
sous leur domination. Le pape Rullede 
Grégoire XI et les Visconti leur Y I ré?0,re 
Tirent la guerre , sans les dompter, eux. 

On eonnoit le style de la cour 
de Rome en pareille circonstance. 

"Voici néanmoins une singularité 
remarquable : le pape en jettant 
l’interdit sur la république , con- 
damna les citoyens à l’esclava- 
ge , et livra au premier occu^ 
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panl les biens de ce peuple ex- 
communié. 

Le< réfor- J] serait inutile et ennuyeux de 
m dient à suivre plus en detail des agitations 
rien. perpétuel 'es , de petites réformes 
toujours inutiles. A peineFlorence 
avoil joui de quelques années de 
calme, que les tempêtes y venais- 
soient avec violence. Les Guelfs 
persécutoient les Gibelins ; le peu- 

f )le ne pouvoit souffrir les nobles; 
es nobles et les citadins caba- 
loient pour subjuguer le peuple. 
Cétoit l’image de la démocratie 
d’Athènes. Mais on navoit point 
eu de Solon , et l’on navoit pas 
encore l’humanité des Athéniens : 
aussi les discordes étoient - elles 
souvent sanguinaires. 

Sagesse Une famille enrichie par le corn- 
et aiiton- merce , les Médicis acquirent en- 
dicis. fJn » atorce de mente et de bien- 
faits , l’autorité nécessaire pour 
extirper tant d’abus. Silvestre Me- 
dici , ( ou comme nous disons , 
de Médicis j ) gonfalonier vers la 
fin du quatorzième siècle , jetla 
les fondemens d’une réforme qui 
eut d’abord très - peu de succès. 
Le peuple commença néanmoins 
à n’a voir plus le même empire. 
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Ve ri de Médicis appaisa des trou- 
bles ; et pouvant s’emparer du 
gouvernement , il préféra d’agir 
toujours eu citoyen. Jean de Mé- 
dicis marcha sur ses traces , par- 
vint à toutes les dignités sans 
ambition , tempéra par sa pru- 
dence l'animosité des différé ns par- 
tis , et fit goûter à la république 
un bonheur qu’elle n’avoit point 
connu jusqu’alors. Corne fils de 
Jean , eut la gloire de le surpasser. P atri«. 
Ses envieux l’accuserent devant la 
seigneurie : il fut banni comme 
les x^ristide et les Camille ; mais 
rappelle presque aussi tôt , parce . 
qu’il ny avoit que désordres en 
son absence. Le tUre de père 
de la patrie , qu’on lui donna , 
étoit la digne récompense de ses 
yerhis. 

' Toutgouvernement vicieux dans Commis- 
son principe , flottant au gré des sion P our 
factions . toujours prêt à se dis- S ouverne * 
soudre faute de lois et d'harmo- 
nie , ne peut se réformer que par 
des moyens extraordinaires. Plus 
la liberté est licencieuse , plus la 
république se rapproche insensi- 
blement de la monarchie. Il fallut 
établir une commission à Florence 
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Conspira- 
tion con- 
tre les 
Médicis. 


1478. 
Julien et 
Laurent 


pour gouverner. Tl fallut la re- 
nouveler six fois dans l’espace de 
vingt-un ans* jusqu’en 1455. Côrae 
de Médicis fut le chef et l’aine de 
cette magistrature ; il n’employa 
son autorité qu’au bien public. 
Dos cabales firent enfin supprimer 
la commission ; car les ambitieux: 
vouloient commander à leur tour. 
Pitti , gonfalonier entreprenant, 
la rétablit par la force , et exerça 
durement l’autorité. Corne , lan- 
guissant de vieillesse , agissoit 
moins qu’il ne iaissoit agir son 
collègue Pitti. 

Pierre de Médicis , successeur 
de Corne , en 1464, étant par sa 
mauvaise santé presque incapable 
d'affaires , les ennemis de cette 
famille puissante et respectable 
conspirèrent pour la détruire. Leur 
complot ne réussit point ; la com- 
mission fut renouvellée , mais 
l'inaction de Pierre devint une 
source de cabales. Julien et Lau- 
rent , ses fils , éprouvèrent après 
sa mort tontes les noirceurs de la 
haine et de l’envie. 

Les Pazzi , dont la maison étoit 
une des plus illustres de Florence, 
résolurent d’assassiner ces deux 

citoyen» 
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Citoyens -, qu’ils ne p ou voient assassiné» 
• abattre que par un crime. Le pape^j^ 1 ^ 
Sixte IV n’eut pas honte d’entrer 
dans leurs vues ; et un Salviati , 
archevêque de Pise , anima une 
si infâme conjuration. Sous les 
•dehors de l’amitié 3 on a voit voulu 
attirer les Médicis à des repas , 
où la mort les attendoit. Julien 
rte s’y étant pas rendu , quoique 
sans défiance , on choisit l’église 
même pour théâtre de l’assassinat. 
Pendant la messe , à l'élévation de 
l’hostie 3 signal dont on étoit con- 
venu , les conjurés tirent leurs 
poignards et frappent les deux 
victimes. Julien expire sur la pla- 
ce ; Laurent se défend et échappe. 

Le peuple venge aussi- tôt ses bien- 
faiteurs. On met en pièces les 
meurtriers. L’archevêque de Pise 
est pendu lui-même. 

Sixte IV auroit dû ce semble* $i x t e xv, 
dissimuler et se taire , pour cou- complice* 
vrir sa propre honte. Il lança con- p f ra V° n *'* 
tre les Florentins tous les foudres excommn. 
de leglise. Ceux-ci méprisèrent 
d’abord l’interdit , et implorèrent 
la protection de la France. Louis Louis xi 
XI , qui viyoit encore , eut la la protêt 
générosité ou la politique de se 
Tome VIL • C 
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déclarer en leur faveur. Il menaça 
de rétablir Ja pragmatique - sanc- 
tion , il envoya quelques troupes; 
il tint ferme contre les artifices 
Absolu- de Rome. Enfin le pape accorda 

Florent* ce fi 11 ’*! ne P ou Voit plus refuser, 
tins. Ma is l’autorité pontificale triom- 

phoit toujours , par les humilia- 
« tions qu’elle imposoit en se dé- 
sarmant. Les ambassadeurs de 
Florence reçurent des coups de 
verge avec l'absolution. 

Laurent Rien ne justifia mieux le zèle 
cn'gramf des Florentins pour les Médicis, 
bcmme. q ue ] a manière dont Laurent gou- 
verna leur république. Protecteur 
des lettres et des beaux arts , ainsi 
que le grand Côme , son ayeul ; 
libéral avec une magnificence éclai- 
rée , et cherchant moins à briller 
qu’à faire du bien ; simple ma- 
gistrat dans sa patrie, et continuant 
le commerce de ses pères ; il l’em- 
porta sur les princes contempo- 
rains , non - seulement par le mé- 
rite réel y mais par l’influence qu’il 
eut dans les affaires d’Italie , et 
par les succès de sa prudente po- 
litique. 

ïïsepro. Cefoît un projet digtfe d’un 
pwc homme supérieur a et ce fut le. 
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sien , de rétablir la paix eu Italie , tablir la 
t)ü depuis plusieurs siècles on 11( - itlnc*, 611 
Voyoit qti usurpations , guerres et 
catastrophes. Les Vénitiens , pres- 
sés d’un côté par le Turc , se 
j et t oient de l'autre sur la Lom- 
bardie. Ludovic Sforce , dit le 
IVlaure , avoit enlevé'. Milan au 
jeune duc Jean Galéas , son ne- 
Veu , a qui il ne laissoit qu’un vain 
titre. Ferdinand , roi des deux: 

Siciles , fils naturel d’Alphonse , 
beau-père de Jean Galéas , étoit 
el autant plus animé contre Lu do- H en vient 
vie , qu’il avoit lui -même des pré-* 
tentions sur le Mdanès. Tout an- 
conçoit donc de nouvelles guer- 
res , et Florence 11e pouvoil man- 
quer d’en recevoir le contre-coup, 
Laurent sut le prévenir. Il récon- 
cilia Ferdinand et Ludovic, il les 
^ n g a gea dans une ligue avec les 
Florentins 3 pour le maintien de 
la paix. Les Vénitiens suspendi- 
rent leurs conquêtes» Le pape 
Innocent VIII s’efïbrça en vain de 
détrpner le roi de Naples. L’Italie 
*£$ppja , connut enfin le bonheur. 

Maifc elle perdit trop 0t Médicis, Sa m®rt 
qui mourut en 1492 , âgé de qua- €n M)*» 
jante- trois ans, Pierre , son uls « 

C2 
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lui succéda sans mérite ; et bién-^ • 
tôt le feu de la guerre embrasa 
tout. 


CHAPITRE VI. 


Régne de Charles VIII en France . 

— Conquête stérile de Naples. 

Troubles X jA France aveit pour roi, de- 
: ° ra ' puis i/l83 , Charles VIII 3 jeune 
ment du prince mal éleve , temeraire a în- 
ciuries 6 ca P a ble d’application. Il étoitmon- 
jÿiiL té sur le trône à luge de treize ans. 
Anne sa sœur aînée , épouse de 
Pierre de Bourbon 3 seigneur de 
Beaujeu , devoit en vertu du tes- 
tament de Louis XI gouverner le 
royaume pendant la jeunesse du 
roi. Ce fut une occasion de guerre 
Te duc civile. Le duc d’Orléans ; (cjüi ré-' 
d’Orléans g na SO us le nom de Louis XII 1 

rebelle et D , , . 

^tisonnier pretendort au gouvernement : 11 
voulut s’en emparer ne réussit 
point , se révolta. Ligué avec le 
duc de Bretagne -et avec Maximi- 
lien d’Autriôhe j il perdit la ^ba- 
taille de Saiht - Aubm -, où il* fut 
fait prisonnier. 1 

ISlatiagc £cu de tems après meurut te 
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• 'duc de Bretagne, sans e n fa n s m â- J r e e ” 
les. La princesse Anne , sa (îlle.de Breta- 
J héritière de cette grande province , S ne * 
éloit déjà mariée par procureur 
avec Maximilien , veuf de l'héri- 
tière de Bourgogne. Pour réunir 
3e duché à la couronne , on vint 
à bout , non sans peine , de rom- 
pre un mariage ’qn’Anne désiroit, 
et de lui faire épouser le roi de 
France , qu’elle n’aimait point. 

Le duc d'Orléans , quoique amou- 
reux de la princesse, eut la géné- J 

rosité de servir Charles VIII dans, 
une affaire si délicate. Cet illustra *. 
factieux etoit devenu un sujet zéleh 
Le roi , en le tirant de prison , 
lui avoit inspiré la reconnoissan- 
ce : et le duc ne pensoit plus qu’à 
effacer sa révolte par l’éclat de 
ses vertus- 

Marguerite d’Autriche, fille de L’arcK- 
J’archrduc Maximilien , fiancée de- 
puis long-tems à Charles , élevée doubie- 
mème à la cour de France jus-]T^ of J* 
(jua ce qu’elle fût nubile , alloit prend les 
être renvoyée. Son père recevoit armes ' 
à la fois un double affront. Il res- 
piroit la vengeance ; il prit les 
armes , comme il avoit fait sou- 
vent. Mais n’ayant que peu de ' è 
' C 3 
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pouvoir dans les Pays-Bas , rece» 
yant à p*ine quoique secours de- 
l’empereur Frédéric III, on l’eût 
vraisemblablement déj)ouillé d une 
pa rlie de ses provinces , si la ma- 
rie des conquêtes étrangères n’eûü 
lieu de fascin é les esprits. Les llalteurs 
ledépouii- qui étudient le foible des princes- 
les via pour en profiter , exciloient Char- 
ve " t . c ° r 'Ies à soutenir ses droits sur le 
*le™ k 1 royaume de Naples. Enivré de ce. 
projet y il rendit à Maximilien la- 
Franche-Comté- et l’Artois , dont 
- Louis XI s’étoit saisi. Il rendit do 
même le Boussillon et la Cerda- 


gne à Ferdinand le Catholique y _ 
( que je ferai bientôt connoitre) 
n’exigeant de lui que la neutralité 
dans la guerre d’Italie. Il partit 
enfin 3 presque sans avoir pris 
aucune mesure , pour cette expé- 
dition dan ge u reuse 3 qu'il regar- 
_ doit comme un voyage de plaisir. 

M94- ~ Ludovic Sforce et le trop cclc— 
‘ F^rencc.^ 3re . Alexandre VI ( Borgia ) l’y 
* avoient eux - memes invité ; car 
depuis la mort de Laurent de Mé- 
dicis y le système d’union et de 
.paix n’exisfoit plus. Se fier à eux 
netoitpas la moindre imprudence 
>de Charles VIII. Pierre de Médicis 
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refusa témérairement le passage. 

Mais bientôt effrayé des armes 
françaises, il accorda tout ce qu ou ■ v 
voulut, et fut chassé par les Flo- 
rentins plus fermes dans leur ré- 
solution. Le monarque paroit à 
Florence avec l'appareil d un con- 
quérant. Il veut imposer des con^ 
ditions intolérables. Un député 
de la république lui répond fiè- 
rement : Puisque vous exigez pa- 
reille chose , sonnez vos trompet- xentins< 
tes : nous sonnerons nos cloches. 

Ce trait de courage le détermine 
à se contenter de l'alliance des 
Florentins. 

Déjà le pape s’étoit repenti d’a- v" xa "- ix e 
voir attiré les français , et s’étoit Charles, 
réuni contre eux avec le roi de 
Naples j Alphonse II. Charles va 
droit à Rome , y entre à la tète 
de ses troupes. Alexandre VI, 
enfermé dans le château Saint- 
Ange , est réduit à faire la paix. Paix 
Alors le roi lui baise les pieds 3 entre eux. 
lui sert à laver pendant la messe , 
et se place après le doyen des 
cardinaux. 

Une chose plus remarquable , î! ' 

c’est que le pontife fut obligé deJJisSn?." 
lui remettre entre les mains un 

C 4 
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Ï rince turc , Zizim , fils du terri* 
le Mahomet II. Zizim après ime 
révolte malheureuse contre Bajazet 
son frère , se toit réfugié parmi 
les Chrétiens. Alexandre se propo- 
soit vraisemblablement de le livrer 
au sultan dont il sollicitoit le se- 
cours. On le soupçonna de l’avoir 
empoisonné j avant de le remettre 
au roi. Toute espèce de soupçon., 
pouroit tomber sur ce nions 1 
tre , l’opprobre de la tiare et dô: 
■I l’église. 

M9ï- Cependant le3 Napolitains senr- 
rapide du bloient appeller eux- memes Je 
royaume conquérant. Alphonse , odieux par 
af,eï *sa tyrannie , alla se cacher en 
Sicile dans un cloître. Son fils , 
Ferdinand II , se retira dans une 
isle. Charles n’eut que la peine 
de se montrer. Cinq mois après 
son départ , il étoit maître de Na- 
ples. Des succès si rapides , avec 
une petite année sans argent, ne 
peuvent s’attribuer qu’à- la terreur 
Lcslta- des Italiens. Ils ne connoissoient 

connois** P°* nt g uerre j quoiqu’ils se bat- 
soient tissent toujours entre eux ; ils 
point ta n’avoient ni troupes réglées' , nû 
gros canon ; leurs combats ne- 
toient en quelque sorte que des 
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foutes^ où l’on répandoit fort peu 
de sang. Repousser l’ennemi et 
gagner le champ de bataille , c’é- 
•t oit pour eux une victoire bientôt 
décidée ; tandis que leurs factions 
intestines et leurs vengeances per- 
sonnelles produisoient des meur- 
tres sans nombre. La valeur im- 
pétueuse du Français devoit donc 
tout renverser au premier choc., 

Stérile avantage si la prudence 
ne cimentoit pas une conquête r 
moins difficile à faire qu’à gar- 
der. Mais la prudence ne sal- 
lioit point encore avec la vivacité 
française. 

i» 

Les plaisirs , les fêtes 3 les vexa- Fautes des 
tions y l’avarice et la licence , nul Fran s ais * 
soin de ménager les nouveaux 
sujets , nulle précaution contre les 
entreprises du dehors : voilà les 
moyens qu’employerent d’abord 
ces redoutables vainqueurs pour 
affermir leur domination. Charles 
s’amusoit , et abandonnoit les af- 
faires à des hommes indignes de 
sa confiance. Ses ennemis ne s ? en- 
dormoient point ; ils surent pro* 
fiter de ses fautes. Le pape Âlexan- ti g ^ e 
dre , Maximilien , empereur de- S^ tre 
puis la mort du foible Frédéric arIe5 ' 

C 5 
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en 1493 , Ferdinand le Catholi- 
que , roi d’Espagne x les Véni- 
tiens , et Ludovic , duc de Milan ?.. 
dont le neveu dépouillé ne vivoit 

1 )1 11 s , se liguèrent pour chasser, 
es Français , et pour rétablir.- 
Ferdinand II. 


U re- 
tourne en 
fiance. 


Sans conjurer (a tempête , sans 
prendre conseil des circonstances , 
Charles ne pense qu'à son retour.. 
Il laisse trois ou quatre mille homr 
mes à Naples , et se met en route 
avec le reste de l’armée , qui se- 
reduisoit à sept ou huit mille*. 
Les confédérés , au nombre de- 
trente mille , l'attendaient dans le- 


Parmesan. Effrayés de sa. hardies- 
se , ils délibèrent loug-lems s’ils-, 
l'attaqueront. Enfin ils se déter- 
Sa-vicroi- minent : ils livrent la bataille de- 
" î For *'Fo. noi,e ; ils sont défaits en moins- 

*v4Ç* f # . 

dune heure, et perdent trois mille 
hommes pour deux cents qu'ils- 
— Inent à l'ennemi. 


14^6- Celle victoire glorieuse de Char— 
toy a anie* I es VIII ne servit (|iia le mettre 
■de Napieî.en sûreté. Le royaume de Naples 
fut peidu l’année suivante, en 
1496. Gonsalve de Cordoue , cé- 
lébré général espagnol . , chassa 
aisément une poignée de français? 


Digitized by Google 



VIII. 1 P O Q U ï . 4 59 

détestés dans le pays. C’eût été 
pour la France un vrai bonheur, 
si l’on eût appris par ce désastre 
à se conduire avec sagesse. Le 
roi mourut jeune , en 1498. Ses 
quatre enfans étoient morts. Louis, i es vm, 
duc d’Orléans , lui succéda. Je en M 9 $* 
renvoie à une autre époque le 
règne de ce prince , qui , avec de 
grandes vertus , ne put se garan- 
tir de l’ambition funeste de régner 
en Italie. 


CHAPITRE VII. 


Sur V Espagne. Règne de Henri IP* 
en Castille. — Commencement 
du règne de Ferdinand le CatJiQ' 
lique et d'Isabelle* 

L’Espagne , si long-tems divL 
sée , foible , et comme étrangère 
au système général de l’Europe * 
devient une puissance considéra- 
ble , sur laquelle nous fixerons^ 
désormais les yeux. IJ faut re» 
monter au règne le plus infortuné 
i et le plus noirci d'opprobres , 
pour découvrir l’origine de sa 
grandeur, 

C 6 
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üer ttity, Henri IV j surnommé Vlmpuîs-* 
lit fT/J sant , malgré ses débauches coji- 
<ie CastiL- tinuelies monta sur le trône de 
Castille en 1464. Il descendoit rife 
Henri de Tianstamare , qu'on a 
vu devenir roi. par un fratricide. 
Tout ce que le vice a d’infâme , 
< hei de, sembloit caractériser la nouvelle 
<co ©U. eour. Henri vivoit avec des lor- 


gnons et dés maîtresses à son 
exemple , la reine Jeanne , sœur 
du roi de Portugal , vivoit sans, 
contrainte avec des amans. On ne 


pensoit qu’aux plaisirs : les affai- 
res dévoient donc empirer de jour 
« en jour. Un faste, ruineux parois- 
soit la grandeur réelle. Louis XI 
ayant été choisi pour arbitre entre 
les rois de Castille et d’Arragon 
Henri 5 dans une entrevue qu’il 
% tut avec lui , choqué de la sim- 
p licite mesquine qu’il afFecloif-, 
conçut un souverain mépris pour 
ce prince et pour les français en 
gêner Ah. Mais il fut joué dans là 
négociation-, par ceux meme en 
qui il se confioil le plus. Il re- 
connut leur perfidie , les disgra- 
Bîrtrand^a , et mit à leur place Bertrand 
<ieiaCué-de la Cuéva , do.n.t le commerce' ‘ 
ycur? fa ’ adultère avec la xeiiu- scaîtdaiiçeit 
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le royaume. Le feu de la révolté 
couvoit sous la cendre : un tel 
choix le fit éclater. 

Les mécontens , Carillo, arche- Révoit# 
roque de Tolède , à leur tète , 
forment et exécutent des projets 
' presque incroyables. En 1464 , ils 
contraignent le roi de reconnoitre 
son frère , Alphonse , pour héri- 
tier de la couronne , au préjudice 
de Jeanne sa fille , à qui on avoit 
déjà prêté le serment. Ils envoient 
demander à Rome la dispense de 
ee serment , qu'ils ont violé. Ils Oniedéy 
déposent l’année suivante Henri P^* ie en 
I V en effigie , sur un échafaud: 
cérémonie aussi extravagante que 
nouvelle. On courut aux armes. 

La bataille d'Olmédo ne décida 
de rien. Le roi , ne s y étant pas Bataillé 
trouvé , devint encore plus me* d ’CHméd«r 
prisable. L’archèvêque de Tolède véqne ^e 
y combattit avec valeur , portant Tolède 

J 1 1 signale. 

une etole sur son armure ; et J 
quoique blessé , il se retira* le 
dernier. Nous verrons encore 
plusieurs prélats se signaler à la 


guerre. 

Il y avoit aussi en Espagne des Hd roîncî 
héroïnes ; une dame de Viilalva, ^P a s n «? 
qui' dé feu doit en Castille la cause 
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royale ; et une reine d’Arragon 
qui combattoit pour son mar 
contre Jean d’Anjou , duc de 
Lorraine , proclamé «, Barcelone. 

On force AI})honse 5 que les rebelles Cas- 
Henri iv bilans avoient couronné, meurt 
tersïfiïïè f °ut-à-conp en 1468 , à l’âge de 
Jeanne, quinze ans. Cet accident ne dimi- 
nue point leur audace. Ils impo- 
sent à Henri IV des conditions , 
ils le forcent à déclarer sa sœur 
Isabelle héritière de la couronne , 
à déshériter Jeanne sa fille , à 
l’envoyer avec la reine en Portu- 
gal. Un légat eut part au traité. 
On supposoit que Jeanne éloit 
bâtarde de la Cuéva ; et cette sup- 
position, soutenue par une cabale 
furieuse , lui enleva des droits 
qu’on eût sans doute respectés ea 
d’autres teins. 

Isabelle, Le mariage d’Isabelle devin £ 
*a sœur et aussi - tôt un objet d’intrigue et 
ri e % hé "”.d ambition. Le roi de Portugal 
cherchée vouloit l’épouser. Louis XI la de- 
enmtria- nian( j[oit pour son frère ; le roi 

d’Arragon pour son fils Ferdinand. 
Il importoit aux rebelles de pré- 
férer ce dernier , plus capable de 
les soutenir. Henri penchoit d'un 
autre côté , mais sans pouvoir. 
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_Comrae l’affaire trainoït en lon- 
gueur , on trouva un moyen de- 
là conclure . digne de tout ce qui 
avoit précédé. Ferdinand se ren- c ^ 
dit , déguisé , à Valladolid.. L’ar- on u ma- 
chevèque de Tolède y fit secréte- 
ment le mariage : il assura même d’Atragp* 
tenir la dispense du pape , 

-cette dispense néanmoins n’arriva 
qu’au bout de trois ans. Un tel 
prélat méritait assurément cfétrc 
chef de conspiration. 

Furieux de cette entreprise , Nouvelle 
Henri déshérite sa sœur, rétablit g“ err * 
les droits de sa fille. Il offre celle- V1 ** 
ci en mariage au due de Guienne, 
frère de Loués XI ; et sur son re- 
fus 3 au roi de Portugal , qui la 
refuse de même : tant il y avoit 
peu à compter sur le sort de la 
princesse. Une guerre civile s’al- 
lume dans tou! le royaume. Les 
noms de Jeanne et dTsabelle ar- 
ment tous les factieux. Enfin , le 
* * • 

roi se réconcilie avec, sa sœur et 


avec Ferdinand . Ayant soupé avec 
eux , au sortir du repas , il fut 
attaqué de douleur d’errtiailles , 
qui le tourmentèrent jusqu'à la 
mort. Il mourut la même année 

. . , , . i , Henri IV, 

H74 .> apres ayçir déclaré de «11474. 
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nouveau que Jeanne étoit sa filite* 
et son héritière. La reine le juroit 
aussi. On ne vouloit en rien croire. 
Soupçons Les soupçons d’empoisonnement , 
wml ? 1 ' répandus sur Ferdinand et Isa- 
«ens. belle , ne furent point un obstacle 
à leur fortune. Tous deux avoient 
des talens et une profonde poli- 
tique. Leur règne célébré ne pa- 
roitra pas cependant , aux yeux 
de la sagesse , digne de tous les 
éloges ({ue des historiens lui ont 
prodigués. Défions-nous des- pré- 
jugés de nation , et sur-tout de ceux 
des siècles d’ignorance. 

Ferdinand Les commence nie ns furent ora- 
d’abord genx- Ferdinand, à qui l’on don- 
rnéc°n- no jj seulement le titre de roi. y 
Castille, tandis que 1 autorité se trouvoit 
entre les mains de la reine , fut 
sur le point de se retirer en Ar- 
, , „ ragon. Isabelle sut le flatter le 
Py retient retenir , 1 appellant son maître et 
son seigneur , mais agissant tou- 
jours en maîtresse du royaume. 
L’archevëciue de Tolède , jaloux 
de la confiance qu’ils donnoier.t 
au cardinal Mendoza, se livra au 
ressentiment : Je saurai bien , 
disoit- il , faire reprendre à Isabelle 
la g ue nouille que je lui ai/ait quitter v. 
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Il se retira ; il cabala , Alphons» 

V , roi de Portugal , s’étant déter- 
miné enfin à épouser la princesse 
Jeanne , fille de Henri IV , elle 
fut proclamée reine de Castille à 
Placentia. Mais au bout de quel- Guerre; 
cjues années de guerre en 1479 Portugal * 
Alphonse renonça au mariage et bientôt fi? 
à ses prétentions. Jeanne se fit me * 
religieuse. L’archevêque de To- 
lède avoit été contraint 3 par la 
saisie de son temporel 3 de plier 
son orgueil sous le joug de l’o- 
béissance. 

, Il falloit un gouvernement sage D ( s ? rdre * 
et vigoureux , pour réprimer leSq U > onveuS: 
désordres publics , portés aux réprime** 
derniers excès. Tout étoit plein, 
de brigands. Les seigneurs favo^ 
assoient ou commetloient les bri- 
gandages , et leurs châteaux pou- 
rvoient être regardés comme des 

Ï daces ennemies au sein de l’état. 

En un mot, tous les abus du gou- 
vernement féodal se maintenoient 
par la force et la licence. On ré- 
\ , solut de les détruire. Il se forma 

une congrégation de la santa 7?<?r- p sanrai ' 

O p . , , , hermap. 

mandad , destiuee a s opposer aux a a d. ~ 
meurtres , aux vols , aux violences 
de toute espèce* On lui assigna 
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des fonds et un certain nombre 
de troupes. Cet établissement , et 
d’autres pareils , rencontrèrent - 
beaucoup d’oppositions de la part 
des grands , intéressés aux crimes 
dont ils profitoient , comme nous 
l’avons vu dans tout le reste dt* 
TE u r ope. 

Gouver- ^ ut d’abord le principal ofc- 

nement jet d'Isabelle et de Ferdinand , 
yigoureux d’arrêter les crimes par la terreur; 
de raser les forteresses des sei- 
gneurs qui infestoient le pays ; de 
révoquer les* grâces qui épuisoient 
le trésor ; d’affranchir les peuples 
de l’oppression des grands, et d* 
les soumettre tous à l’autorité 
royale. Mais au milieu de ces soins 
utiles 3 nous les voyons établir 
par-tout 3 avec un zèle violent , ce 
que le tribunal de l’inquisition a 
de plus contraire aux droits de 
l’humanité , et aux maximes bien- 
faisantes de l’Evangile. 

Torqud- Torquémada , dominicain fou- 
mada et gueux et cruel , avoit fait jurer à 
Mendoza j a re j ne avant ciuelle fut recon- 
l’iuqurisi- nue, d employer tout son pouvoir, 
ponatro- s j e |[ e parvenoit au trône , pour 

, • | • • • r 

exterminer les impies , juirs, mu- 
sulmans } hérétiques 3 magiciens. 
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Xe cardinal Mendoza , enflammé- 
par le dominicain , se prévalut do 
ce serment. L’inquisition fut éta- 
blie avec des rigueurs juridique- 
xnent tyranniques 5 dont il n’y avoit 
pas encore d’exemples si barbares. 
Torquémada , devenu grand in- 
quisiteur , fit brûler en quatre ans 
six mille personnes ; et son zèle 
poursuivit plus de cent mille ci- 
toyens. Une sombre terreur , un 
fanatisme farouche , s’emparèrent 
des familles ; l’infame délation se 
transforma en vertu ; les moin- 
dres soupçons , de légères im- 
prudences , des fautes imaginaires 
et supposées , furent des titres 
pour emprisonner , flétrir , déses- 
pérer une foule d’innoeens. 

Les procédures les plus iniques Procéda: 
décidoient de la fortune , delhon- resodlcu ~ 
neur et de la vie. L accuse ne con- tribunal, 
mit jamais l’accusateur, et ne lui 53115 ^?^ 
fut jamais confronté. Il falloit qu’il 
devinât son crime. Enveloppé dans 
les pièges d’un interrogatoire cap- 
tieux , il se reconnoissoit souvent 
coupable sans savoir de quoi. Le 
témoignage des plus proches pa- 
ïens , des femmes de mauvaise 
vie , étoit admis } comme si fou 


Digitized by Google 



SB Histoire moderne. 
eût craint de manquer d'autre^ 
délateurs. Et quoique les calom- 
niateurs dussent porter Ja peine 
du talion ; quoique les inimitiés 
personnelles , et les folies supersr 
titieuscs , multipliassent nécessai- 
rement les accusations fausses il 
n j avoit aucun exemple de calom- 
niateur puni par le saint office. 
Nulle ressource contre les juge- 
mens de ce tribunal ; nul appel 
eu souverain protecteur de ses 
sujets. 

Sessatei- On vit une infinité de satellites 
combles de privilèges , et des som- 
mes immenses . employées pour - 
Je malheur de l'Espagne , plutôt 
que pour le triomphe de la foiw. 
Ces affreux supplices , où les vic- 
times éloient entassées, ces auto- 
da-Je qui font horreur au simple 
récit , furent des actes de religion * 
et des spectacles mêmes où les 

R^flexion-rois assistèrent volontiers. Si l'on 

Sur ces ri- . , 

gueurs. pense avec plusieurs écrivains , 
que l’Espagne et le Portugal doi- 
vent se féliciter d’avoir banni de 
ia sorte le mahométisme , le ju- 
daïsme ou l’hérésie , il faut dono 
abrutir la raison ou tyrannisée 
l'es hommes , il faut q.ue le fer. cl 


Ktes. 


À'nto- 

rfa-fé. 
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e feu dévastent le monde 3 pour 
'aire des- chrétiens et des calho- 
iques ! Est - ce ainsi que la foi 
ïh retienne s’est établie ! Heureu- 
sement pour les peuples , et j'ose ' 
e dire , pour la religion ^ le gou- 
vernement d’Espagne j qui -devient 
'ous les jours plus éclairé et plus 
lu main 3 a beaucoup tempéré ces 
■igueurs qu’inspiroient les pré- 
ugés du siècle. L’histoire nous 
apprendra combien de blessures 
profondes elles ont faites à l’état. 

Ferdinand se trouva maître en Ferdinand 
1479 , des royaumes d’Arragon etj 1 ,^"*® de 
de Sicile , par la mort de son et de g °îs; 

f )ère Jean II. Quatre ans après-, sicUc « 
e jeune Phébus de Foix , .roi de 
Navarre , étant mort 3 il demanda 
en mariage pour son fils Gathe- ^ 
rîne , sœur et héritière de Phébus , se i n j 
il s’empara de Pampelune , afin k Navai-j 
de rendre la négociation plus ef-™* 
ficace. Nous le verrons envahir ce 
povaume. Une politique artificieu- 
se , soutenue par les armes , aug- 
mentera sans cesse la puissance 
de Ferdinand et d’Isabelle. 
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CHAPITRE YI II; 


Conque te du royaume de Grenade * 
— Expulsion des juifs d’Æs~ 
pagne. 

dcOre'I^E royaume de Grenade , seul 
«adedivi- rC ste de la domination mahomé- 

tés entre . -n • . . 

£ UX , tane en Espagne , altiroit les re- 
gards des princes ambitieux, que 
le zèle autant que Tinter et sera 
bloit inviter à l’envahir. On s’é- 
tonne que les Maures n’aient pas 
profilé des troubles de la Castille, 
sous Je dernier règne , et qu’ils 
se soient meme soumis à payer 
tribut. Mais divisés entre eux , ils 
s’afioiblissoient tous les jours. Les 
discordes, qui augmentèrent jus* 
qu’à la fureur , causèrent enfin 
leur ruine totale , comme celle de 
tant de fameux empires. Le roi 
de Grenade , Albohaccn , eut à 
combattre un de ses fils , et celui- 
ci un de ses oncles. Tout étoiten 
proie aux guerres civiles , lorsque 
jFerdinand et Isabelle tournèrent 
leurs forces contre cet état chan- 
celant 9 qui ? par les doa$ de la 
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rature ^ auroit *dû être le centre 
3 . u. bonheur» 

Après avoir demandé au pape Ferdinand 
Sixte IV une bulle de croisade attaque”* 
«t la permission de lever un sub-ce royau- 
side sur le clergé, (car la politi- 
cjue av r oit encore besoin de ces 
moyens), Ferdinand se mit à la 
tète des troupes en 1483. Il con- 
tinua toujours la guerre avec des 
succès rapides. Isabelle l'accom- 
pagna dans plusieurs expéditions. 

JL'un et l'autre furent en danger 
de périr au siège cîe Malaga , ville 
Importante défendue avec coura- 
ge j et prise en 1487. Ils forcèrent 
Baza en 1489 , après avoir perdu 
vingt mille hommes. Guadix et 
Almérie leur furent livrés par un 
des princes musulmans , qui dis- 
putoit la couronne ; assez lâche 
et assez aveugle , pour vouloir à 
ce prix détourner leurs armes ... 
contre son rival Enfin Isabelle et'T^TT' 
Ferdinand assiègent Grenade en 
3491. Un horrible incendie con* 
sume leur camp ; pour n etre plus 
exposés à pareil désastre , il font 
construire dans le même endroit 
une ville , à l’épreuve du feu , et 

«et ouvrage se trouve fifti en moins 
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de trois mois. C’est la ville de 
Santa- Fé , encore subsistante. Les 
assiégeans n’y manquoient de rien, 
tandis que les assiégés souflioient 
toutes les rigueurs de la disette : 
la place fut réduite à l’extrémité, 
r -L e roI Alors un enthousiaste musul- 
taiaureca-maii , ranima par son éloquence 
fSaenf.*l es eouia ges abattus. Vingt mille 
’ hommes, que ses discours enflam- 
mèrent 3 se monlroient résolus de 
le suivre et de tout oser. IL sem- 
ble qu’on auvoit dd profiter de 
leur ardeur. Mais Abo-Abdéli 
qui avoit détrôné son père Albo- 
hacen , craignant au contraire les 
effets de cette fermentation , se 
hâta de capituler, fl obtint pour 
lui des places et des revenus dans 
les Alpujarras , montagnes très- 
fertiles : et pour les habitans , la 
eurete de leurs biens , l’usage de 
leurs lois et l’exercice de leur re-' 
ligion. Chargé des malédictions de 
6on peuple , il jetta un profond 
soupir , en tournant ses yeux sur 
Repro- la belle capitale qu’il abandonnoit. 
chcsdcsa Tu as raison t lui dit sa mère , de 

•nere. , r 

■pleurer comme une Jemme , puis- 
que tu n’as pas su garder en hpm* 
me de cœur une telle ville* Ainsi 


VITI. époque. 73 
finit en Espagne l'empire des Ara- 
bes » fondé environ depuis huit 
cenfs ans. — 

Elus cette conquête étoit utile 
et glorieuse , plus on doit s eton- des Juifs, 
Ber de la politique également fu P° :,r . ,es 
neste et injuste , qui expulsa lesi e r P .° 
Juifs immédiatement après. En 
butte à la haine et au mépris des 
Chrétiens , ils s’en dédomma- 
geoient par leur industrie; ils trou* 
voient dans les richesses une com- 
pensation de l’honneur ; et seuls 
faisant le commerce , y joignant 
de grosses usures, ils possédoient 

Ê resque tout l’argent de la nation. 

es nobles ruinés s’allioient avec 
eux par des mariages , ainsi qu’a- 
vec les Mahométans , mais n’en 


éîoient pas moins leurs ennemis. 
Des imputations absurdes , telles 
que les haines religieuses en firent 
de tout tems , allumoient la rage 
populaire. Le gouvernement se 
laissa entraîner soit par un zélé 
aveugle , soit par un intérêt mal 
entendu. On ordonna aux Juifs 
d’évacuer le royaume. On leur 
accorda six mois pour vendre leurs 
biens , mais on leur défendit , sous 
peine de mort , d’emporter de 
Tome FIL D 
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l'argent , de l*o£ et des pierreries , - 
c’est-à-dire , qu’on les chassa pour 
les dépouiller. 

Ce décret fit perdre à l’Espagne 
plus de trente mille, familles , fai- . 
sant au moins cent , cinquante 
mille personnes. Avec. elles s'en- 
fuirent l’industrie , les arts et le , 
commerce. Il en fut de cette in- 
justice comme des altérations de 
monnoie , qui ruinent les prin- 
ces en leur procurant une res- 
source momentanée. Les dépouil- 
les des Juifs paroissoient un très- 
grand bien. L’état cependant tom- 
ba tout - à • coup dans la misère. 
Rien ne suppléa aux fortes con- 
tributions qu’ils payoient ; et l'on 
ne sut où trouver le nécessaire , 
parce qu’on le tenoit de leurs 
mains laborieuses. Ny avoit-ildonc 
pas moyen de réprimer l’usure des 
J uifs , sans se priver du commer- 
ce ? Si l’on vouloit être injuste , 
ne falloit-il pas au moins prendre 
des mesures pour prévenir les in- 
convéniens de l'injustice ? Encore 
l'injustice auroit-elie produit son 
effet , beaucoup plus de mal que 
de bien \ comme toutes les vio- 
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lences commises sous prétexte de 
religion. 

Le Portugal ga^na environ qua- 
tre-vingt mille sujets } par l’expul- i es juif*, 
sion des Juifs d'Espague. Quinze 
mille se retirèrent en Afrique , où- 
ils reçurent des traitemens plus ~ 
cruels qu’en Espagne. Les Mau- 
res 5 dit-on , les éventroient pour • 
tirer de leurs entrailles l’or qu’ils 
avoient avalé. Il en revint quel- 
ques milliers , qui feignirent d’em-> 
brasser le christianisme. L’inquW _ 
sition étendit principalement sur' 
eux ses mains sanguinaires. On r 
pou voit la regarder comme un 
Iléau inventé par les ennemis 
de 1 Espagne a pour dépeupler le 
royaume. 

Ne craignons pas de joindre à . ... j 
ces calamités publiques la décou- 
verte du nouveau monde , faite 
l’année même que les Juifs furent 
chassés. Je la renvoie à l’époque 
suivante, où le règne de Ferdinand 
et Isabelle offrir a encore des traits 
mémorables.* Il nous reste quel- 
ques points à observer sur ce qui 
intéresse- davantage l’esprit hu- 
maini= . •• ■ • ' • » ‘ ■ 1 

. . • * f . • \ * ' * 

• i • » 1 • y - . ■< • L 4 " ■ , - * - . v. - û . V » 
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CHAPITRE XI. 

t 

Observations générales. 

Révolu- Tout change ou se préparé au 
raU fqüî changement 5 dans le cours du 
commen- quinzième siècle , parce que les 
ÏÜ hommes sortent d’une longue lé- 
sîede. thargie , quils exercent les facul- 
tés de leur aine , et que des in- , 
vendons nouvelles ouvrent une 
nouvelle carrière aux idées. On 
verra que la boussole , trouvée 

I iar hasard depuis long-tems , mais 
ong-tems inutile faute d’en cher- 
cher l’usage , a seule produit une 
immense révolution. 

Artmïli- L’invention de la poudre coin- 
taire dif-menooit à changer l’art militaire,. 
rw, ‘ et le changement devoit être plus 
considérable , à mesure qu'on 
étendroit cette favorable decou-* 
verte. La chevalerie n a voit plus 
la même force dans les armées , 
ni par conséquent le même lustre 
Oécaden* dans l’état. Elle perdit encore* 
*chevaie- beaucoup P»** l etablissement des 
ne. ordres de la Jarretière 3 de la. 
Toison- d’Or, de Saint-Michel , etc. 
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Ces décorations flatfoient davan- 
tage la vanité ; elles attachoient 
les seigneurs à la cour des princes. 
Ceux - ci cherchoient tous les 
moyens de rétablir ou d’accroitre 
leur autorité. 

Il est facile d’observer , parti- 
culiérement en France , les pro- 
grès de la politique depuis que la 
science du droit étoit en houneur. 
Les jurisconsultes , les parlemens , 
quoique imbus encore d’opinions 
fausses , avoient introduit les prin- 
cipes les plus favorables à la mo- 
narchie. Eu négociant ou en lut- 
tant avec la cour de Rome , on 
s’étoit accoutumé aux affaires épi- 
neuses. Peut-être avoit'- on puisé 
dans cette source les rafEnemeds 
de ruses, qui se changèrent bientôt 
en système. On voit les puissances 
de l'Europe étendre leurs vues de 
toutes parts , former des ligues et 
des alliances ; mais on voit la 
perfidie devenir un art dans les 
plus grandes affaires. Louis XI èt 
Ferdinand le Catholique mirent 
leur gloire à tromper. La conta- 
gion devint générale: Ce fut un 
jeu de d shonorer le trône et l’autèl 
par l’imposture. Ce- qu’il y a de 


Politique 
plus culti- 
vée , mais 
avec des 
xafine- 
mens fu- 
nestes. 

- i 
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Ï )lus inviolable 3 les traités et 
es sermens , on en fit un piège 

{ jour surprendre ses ennemis sous 
e voile de l’a initié , sans consi- 
dérer que c'étoit le moyen de s at- 
tirer des ennemis sans nombre , 
et de n’avoir que des amis infi- 
dèles. La fourberie a le succès d’un 
moment : les suites en sont tou- 
jours dangereuses. Mille faits le 
démontreront jusqu’à nos jours. 
L«crimes C’est ici plus que jamais le tems 
s* muiti- des crimes infâmes , des assassi- 

pourquoi. nats ’ ^es em poisonnemens. On 
les regarde comme une production 
de Htalie 5 où la fureur et la fon- 
blesse des partis les y rendoient 
fort communs. La politique ita- 
lienne , certainement infectée de 
tous les vices du bas empire , in- 
fecta les cours de l'Europe par se9 
exemples et par ses leçons. Insen- 
siblement la morale disparut , et 
avec elle la sûreté du commerce, 
de la vie. L’impiété , jointe à la 
superstition , effaça les premiers 
principes du devoir. Pourquoi le 
passage de la barbarie à la culture 
des, lalens ne fit-il , en plusieurs 
, choses , que substituer aux vices 
brutaux , des vices plus raffinés 
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et plus funestes ? parce que la saine 
raison ne guida point les esprits ; 
parce qu’en se subtilisant , ils sui- 
virent la pente des passions ; parce 
qu’enfin les gouvernemens font 
\ les mœurs publiques , et qu eu 
general ils rapportoient tout à la 
fortune. 

L’Imprimerie , inventée à Stras- L’imprî- 
- bourg, en 14.40 , par Jean Guttem- n '? ne ». 
Derg , pertectionnee a Mayence maigréi’a- 
par JeanFust et Pierre Scoëffer,^*^’®" 
devoit répandre également et lesf a i r€ . 
vérités et les erreurs. Mais elle 
doit être comptée parmi les grands 
biens , quelque abus qu’on ait pu 
en faire ; car l’ignorance multiplie 
d’elle-même les erreurs , au lieu 
que la vérité ne perce qu’à tra- 
vers une infinité d’obstacles. Si , 
même avec le secours des livres, 
ses progrès sont lents et incer- 
tains , que seroit-ce sans un tel 
secours , dans les ténèbres de 
l’ignorance ? Un des principaux 
abus de l’imprimerie sera de four- 
nir des alimens au fanatisme des 
sectaires ; mais ce fanatisme n’a- 
voit déjà que trop d’alimens avant 
elle. Par elle seule, au contraire, 

«e communiqueront de proche en 
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On attri- 
bue faus- 
sement 
aux Grecs 
la renais- 
sance des 
lettres. 
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pioche les principes de raison et 
de morale , qui détruiront à la fia 
la rage des sectes. Quel avantage 
pour l’humanité ! < 

Un bourgeois de Harlem, nom- 
mé Kuster 3 avhit déjà imprimé en 
gravant sur le bois Jes pages en- 
tières , comme les Chinois le pra- 
tiquoient depuis plusieurs sièc les. 
Celte méthode est aux caractères 
mobiles de fonte , à-peu près ce 
que les hiéroglyphes sont aux let- 
tres alphabétiques. L’invention de 
l'imprimerie parut si merveilleuse, 
que les premiers qui en apportè- 
rent des essais à Paris , passèrent 
pour magiciens. On étoit alors 
sorcier , dès qu’on étonnoit le 
vulgaire. Le parlement lui même 
se laissa prévenir d’abord. Toute 
Houveauté utile fut un monstre aux 
yeux de la prévention. 

S’il falloit attribuer la renais- 
sance des lettres à une cause étran- 
gère , ce seroit plutôt ‘à l’impri- 
merie , qu’aux Grecs échappés de 
Constantinople. Quelques savans 
fugitifs , comblés de bienfaits , 
sur tout par Côme et Laurent de 
Médicis j enseignèrent le. grec ou 
en inspirèrent le goût. Sans doute 
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la littérature y gagna. Mais aupa- 
ravant la carrière étoit ouverte : 
on cultivoit la poésie ^ et i l’élo- 
quence ; on étudioit les 'modèles 
de l’ancienne Rome. Térence , 

Virgile , Horace , Cicéron , Tité- 
Live , Saliuste,, etc. n’auroienf-ils 
donc pas suffi pour donuepi les 
idées du beau ? n’auroient ils 4 

formé les poètes:, les orateurs , lès Vii ;r -‘ j 
historiens du quinzième et du „ , r 
seizième siècles.^ >' 

José le dire 3 les langues sa- Lesiao- 
vantes furent moins, au eommeii- gucs sa r 

, vantes h- 

cernent , une source de goût et rent d’a- 
de lumières , que d'érudition 
grammaticale. L’étude des mots q u e P de 
détourna de celle des choses. Un s e " s de 
pédantisme } hérissé de minuties s ° 
et de citations ridicules , caracté- 
risoit la plupart des nouveaux 
savans. Ils compilèrent , ifs com- 
mentèrent , ils imitèrent en escla- 


ves laborieux : ils ne pensèrent 
■ point. Leur travail devoit faciliter 
aux vrais génies les connaissances, 
dont ils pouvoient avoir besoin. 

Mais se persuader , çornme on le 
faisait , que l’étude des anciens 
tenoit lieu de tout , adorer jus- * 
qua leurs défauts , prendre leurs 

DS 
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jugejnens pour des oracles , n’i- 
maginer rien de bon que ce qui 
leul'i ressembloit y copier supers- 
titieusement leur langue : c’étoit 
le moyen , non de perfectionner 
le goût et la raison , mais d'en 
{retarder les progrès. 

©a négii-., : Il auroit .fallu cultiver les Ian- 
heu«us«-*ig ue ^ vulgaires en étudiant les lan- 
cent les gués mories. Quand l’Italie suivit 
jvuijjaires. celle route , elle eut d’excellens 
auteurs. Elle n’eut guère- que des 
çicéroniens sans idées , ou de 
’ -lourds compilateurs , lorsqu’elle 
en suivit une contraire. Les autres 
nations furent long tems au-dessus 
d’elle , tant que le pédantisme . 
empêcha les gens de lettres d’écrire 
dans la langue nationale, d’éclairer 
par-là le public , et de s’instruire 
, eux-mèmes à son école. Gommines 
et Monstrelet , dont les histoires 
nous intéressent encore dans un 
jargon suranné , auroient excité 
• l'émulation des écrivai ns de France, 
si l’on a voit vu que le grec et le 
latin ÿ en fournissant des modèles, 
dévoient apprendre à mieux peu* 

? ser et à mieux écrire dans sa pro- 
pre langue. 1 . ' ; 

Préjugé* Les disputes de l’école » qui 

a* l’école. r : * 1 
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devenoient toujours des affaires 
de religion et d’état , sont une 
triste preuve de l'esclavage où la 
raison étoit pour long - teins en- 
chaînée. Aristote, condamné dans Ar ; Jtot# 
le treizième siècle , par des sen- y règne, 
tences ecclésiastiques * rétabli par 
d’autres sentences aussi raisonna- 
bles , régnoit souverainement sur 
les docteurs. Un légat , réformant 
l’université de Paris , vers le mi- 
lieu du quinzième siècle , avoit 
fait une loi d’enseigner la doctrine 
de ce philosophe. On ne la con- 
noissoit que par les commentaires 
des Arabes. Ainsi , Averroès ^ au 
nom d’Aristote , dictoït des ora- 
cles dans les écoles chrétiennes. 

Ua physique , la morale , la théo- 
logie même , étoient en quelque 
sorte asservies à ses idées inin- 
telligibles. Toutes les sectes se 
fondoientsurson autorité , comme 
sur celle de l’Ecriture sainte. On 


citoit également l’Ecriture et Aris- 
tote ; et ce bizarre mélange , qui 
dégradoit la religion , faisoit un 
monstre de la philosophie. 1 ridicule-* 
Deux sectes absurdes , les réa- ment sé- 
listes et les nominaux : les pre- “^îutcs* 
œiers défendant les essences et *t des no- 
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d'autres abstrations , comme des- 
êtres réels ; les- derniers com at- 
tant cette chimère par de fausses 
subtilités , se déchiroient avec fu- 
reur , et invoquoient outre les 
anathèmes de l'église , les secours, 
du bras séculier. Louis XI se 
déclara contre les nominaux ; ;il 
fit enchaîner leurs livres. La dis- 
pute n’en devint que plus ardente,, 
selon la coutume. Ces livres sor- 
tirent de captivité ; on continua 
de se battre. Si Descârtes n’étoit 


enfin venu , peut-être se bat- 
troit- on encore pour de pareilles , 
inepties.. . . \ « 

Disputes En même tems les Thomistes 
nfisteT^et et ^ es Scotistes , ou les domini- 
Jes Sco- cains et les franciscains , trou- 
bloient le monde par leurs que- 
relles opiniâtres. Les uns nioient 
limtnaculëe conception de la 
Vierge , les autres vouloient en 
faire un dogme nouveau. Les uns 
donnoient des stigmates à sainte 
Catherine de Sienne > religieuse de 
leur ordre.; les autres soutenoieM 


que ce privilège n’appartenoit qu’à S. 
François, leur fondateur. Les uns 

O ^ 

avancoient que,,pendantqiie Jesusr 
Christ fut au tombeau, , la divinité 
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n’étoit point séparée de son sang; 
les autres l’en .séparoient. Ils se 
taxoient souvent d'hérésie les uns 
les autres 5 faisant d’une opinion 
de corps une règle universelle de 
croyance , autant qu’ils le pou- 
voient : car en théologie les sys- * 
tëmes tendoient là ordinairement. 

Jérôme Savonarole, dominicain Savonaro- 
enthousiaste , célèbre prédicateur 
de Florence , fut victime de la r ilCk 
rivalité des deux ordres. Il avoit 
déclamé contre le pape Alexandre 
VI , dont les scandales faisoient 
horreur w Qn l’accusa de mauvaise 
doctrine. Un de ses confrères offre 
de le justifier , en subissanfi l’é- 
preuve du feu. Un franciscain offre Epreuve 
de subir la mèmè épreuve , pour 4 “, 0 f * u o / 
démontrer qu’il est coupable. On fre 0 n et' 
y consent , on fixe le jotir^ Le5 u ’ on , re ^ 

V ’ fuse de 

franciscain tremble et se rétracté, subir* 

Un autre prend sa place ,• et re- 
cule aussi. Enfin un frère lai du 
même ordre entre dans la lice. 

Les magistrats et le peuple de 
Florenèe accourent au spectacle. 

Les feux sont allumés. Mais le 
dominicain s’avise fort à propos 
de ne vouloir y entrer qu’avec 
feueharistie* Ou refuse d’y cou- 
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sentir , soit par respect pour le 
sacrement } soit parce que Ijï franr 
ciscain s y oppose ; et chacun se 
retire sans avoir rien fait. .>■. 
Supplice Savonarole n’en fut pas moins 
de Savo- brûlé en 1498 , avec deux autres 
aarole. dominicains. C’étoit un de ces 
hommes , moitié fourbes , moitié 
fanatiques , qui abusent de la cré- 
dulité populaire , pour établir 
leurs préjugés et leur domination. 
Commines rapporte qu’il avoit 
prédit Tévénement de la bataille 
de Fornoue. Mais Commines ne 
raisonne point sur • la prétendue 
prophétie. 

Tandis que des théologiens don- 
4« Pic de noient ces spectacles humilians 
pour l’esprit humain , un prince 
souverain , encore très-jeune , Pic 
de la Mirandole , ambitionnoit la 
réputation de docteur universel. 
En 1486, âgé de vingt-trois ans, 
il soutint à Rome des thèses sur 
toutes les sciences , théologie , 
mathématiques , physique , etc. 
sans en excepter la cabale (*) et 


a Miran- 
dole. 


cy»* *T ' 3 • - ' f «« O il »•. < » 1 1 

(*) Espèce de science absurde et mys- 
térieuse des Juifs. , 
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la magie , dont on faisoit , ainsi 
que de l'astrologie , une étude 
des plus sérieuses. Il avoit prin- 
cipalement étudié saint Thomas 
et Aristote. Cependant il n’échappa 
point aux censures. Ses thèses fu- 
rent déférées à Innocent VIII , Sa con- 
qui en condamna treize proposi- g 0 * 
tions. Pic écrivit son apologie, et et sonapô« 
n’eut pas de peine à confondre lo s ,e * 
ses accusateurs. Un d’eux invec- 
tivoit contre la cabale , sans en 
avoir aucune idée. Quelqu’un lui 
ayant demandé ce que c’ét'oit : 

. On sait bien > répondit-il , que c’est 
un hét étique qui a blasphémé con- 
tre Je sus- Christ , et dont les sec- 
tateurs portent le nom de caba- 
listes. Ce prince , le prodige de 
son siècle , en fait de savoir , mou- 
rut à trente-trois ans. Il avoit ob-^ 
tenu l’absolution d’Alexandre VI, 
et avoit renoncé à sa souverai- 
neté pour se livrer aux bonnes 
œuvres. 

Il est toujours curieux et néces- La cour 
saire de considérer la cour de d f. R .° m * 

r, . r , nétoit 

Home , moins puissante qu autre- point a- 
fois par la teneur des excommu- formèe * 
nications , mais non moins ambi- 
tieuse y plus politique , plus forte 
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par ses domaines , et remuant 
encore l’univers par la religion ou 
par l’intrigue. Tous ces grands 
projets de reforme ecclésiastique , 
du chef et des membres , s’étoient 
évanouis en fumée. Quand même 
les décrets de Constance et de Bâle 
auroient attaqué le mal dans sa 
racine , l’exécution en devoit être 
nulle , dès que les puissances ne 
s’en mêloient point. Que peuvent 
contre les mœurs, des lois qu'une 
assemblée fait en passant, et que 
les principaux chefs de la légis- 
lation ne veulent pas maintenir? 
qu’elle autorité pourrait les mettre 
en vigueur ? 

Conduite Aussi l’histoire représente-t-elle 

d« é papes! ^ es P a P es toujours occupés de 
leurs intérêts , fort peu du bien 

Caiîxte de l’église'. Callxte IIT * successeur 
de Nicolas V , est parvenu au 
pontificat par la brigue : il ne cesse 
de prêcher la guerre contre les 
Turcs ; et sous ce prétexte, il met 
à contribution les royaumes ; il 
équipe des galères , il ne réussit 

-Pie IL à rien de bon. Pie II, successeur 
deCalixte , est un politique rusé, 
orgueilleux , qui s’efforce d’anéaq~ 
tir tout ce qu’il a jugé lui- même 
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necessaire dans le concile de Baie, 
et qui donne l’exemple de sacri- 
fier la vérité à la fortune. Après 
lui , Paul II viole sans pudeur Pau j jj, 
les sermens dont il s’est lié dans le 
conclave, où Ton avoit juré 1 ob- 
servation de plusieurs règles , la 
plupart avantageuses aux cardi- 
naux , il appaise leurs murmures 
en leur donnant des bonnets 
rouges et en flattant leur vanité 
par des bagatelles. Sixte IV Sixte IV. 
s’est trop fait connoître dans la 
conjuration de Florence. Un de 
ses principaux soins fut d’amasser 
de l’argent pour chasser le Turc, 
et d’employer ses richesses à l’é- 
tablissement de sa famille. Les 
.Romains pillèrent son palais après 
sa mort. Innocent VIII , dont les innocent 
mœurs etoient décriées , suivit 
exactement le meme système ; et 
son successeur Alexandre VT sur- Aiexa». 
passa encore tout ce que l’on avoit dre VI. 
vu en ce genre. Nous l’avons ob- 
servé , la conduite des papes en- 
traînoit des conséquences infinies. 
Vertueux , ils auroient prévenu 
les plus grands maux, ils auroient 
fait les plus grands biens , à 
l’exemple des anciens modèles dm 
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pontificat ; vicieux , à quoi n’ex- 
posoient-ils pas leglise , en trou- 
blant. et en dépravant la société ? 
prochains. _ Cependant les esprits s’agi toienf. 
Li heresie de Wiclef et de Jean 
Huss avoit laissé une sourde fer- 
mentation , qu’augmentoient la 
lecture, les disputes, les scanda- 
les et Ja licence. Des matières in- 
flammables , rassemblées sous 
terre , comprimées et en mouve- 
ment , se feront bientôt passage; 
et leur explosion terrible cou- 
vira la terre de ruines et d’in» 

, cendies* 
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NEUVIEME ÉPOQUE. 

CHRISTOPHE COLOMB , 

O U 

DÉCOUVERTE DU NOUVEAU MONDE. 

Ligue contre Venise. — Léon 
X et Luther. 

Depuis la Jin du quinzième siècle t 
jusqu* à Van. 1519. 

CHAPITRE PREMIER. 

Progrès de la navigation , jusqu* à 
la découverte de l* Amérique. 

IjEs prodiges que la navigation ^influence 
. va faire éclore , les sources de ri- 
chesses et de connoissances quelle le système 
va faire jaillir , le mouvement quelle P oUtl 4 ue * 
va imprimer au système politique 
de l’Europe , méritent d etre annon- 
cés comme une époque de l’his- 
toire. Cette époque annonce de 
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nouvelles calamités au genre lin- 
main . sous les dehors de la gloire 
et du bonheur ; mais l'humanité 
se perfectionnant avec la raison 3 
il arrivera peut-être un terns , où 
les contrées qui ont maudit la 
tyrannie Européenne } se félicite- 
ront des avantages que nos lu- 
mières s nos lois et nos arts de- 
Vroient à la fin leur procurer. 

Premiers P n , sa ' f c °mment l'industrie , 
«avîga- excitée par le besoin et par l’inté- 
*e“rs. rêt , forma les premiers naviga- 
teurs. Sans autre secours que l’ins- 
pection des astres , avec une rou- 
tine incertaine , les Phéniciens et 
les Carthaginois étendirent au loin 
leur commerce maritime ; quel- 
ques - uns de leurs voyages sont 
des phénomènes de hardiesse et 
Courses de succès. Les anciens Danois y 

riens ’üa- ceux de Norw ege en particulier , 
«ois. peuple pirate , intrépide } plongé 
dans la barbarie , executerent des 
entreprises d'autant plus étonnan- 
tes , qu’ils dévoient tout à leur 
courage. En 874 , ils pénétrèrent 
en Islande , et y établirent une 
colonie considérable. En 982 , ils 
découvrirent le Groenland } et y 
firent un établissement, - 
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Mais ce qui paroit incroyable , 6n pré « 
et ce que M. Mallet , historien «end qu’il» 
du Danemarok , donne pour suf- “ e ° t r Vn 
fisamment prouvé , c’est que peu Amen- 
de tems après . ils abordèrent dans que ’ 
mi pays de l’Amérique , auquel 
ils donnèrent le nom de Vinlande: 
ils y fondèrent une nouvelle colo- 
nie , dont les chroniques islan- 
doises parlent souvent jusqu’en 
liai. « Depuis ce tems-là , dit M* » 

}) Mallet , il paroît que la Vinlande 
3 ) commença à être oubliée peu à * 

3 ) peu dans le Nord , jusqu’à ce 
» qu’enfin la Groen lande chrétien- 
3 ) ne étant perdue ; l’Islande en- 
fièrement déchue de ce qu’elle 
5> avoit été ; le Nord ravagé par 
» la peste , et affoibli par ses divi- 
3> sioris intestines , on en perdit 
» pleinement' le souvenir ; tandis 
3> que la colonie de Vinlande ces- 
» sant d avoir commerce avec 
3> l’Europe, s’abatardissoit de son 
3) côté , par des causes qu’il est 
3> plus aisé d'imaginer que d'avan- 
3> cer avec certitude >>. On con- 
jecture que l’isle de Terre-neuve. ^" 1 !^! 
est la Vinlande des Norwégiens _ kimaux 
et que les Eskimaux sont les des- J! e e ™ # ent 
eendans de leut colonie. En effet , 
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ce peuple a la peau blanche , des 
_ cheveux ordinairement blonds , 
une taille avantageuse , qui le dis- 
tinguent des autres sauvages de 
l’Amérique. ( Voy. introd.à Vhist, 
de Danemarck , page 174 , etc. ) 
Je sais combien ae pareilles tra- 
ditions et de pareilles conjectures 
peuvent laisser de doute : elles 
sont du moins plus intéressantes 
que les fables de nos anciens fai- 
seurs de chroniques, 
idées ab- . Au quinzième siècle , avant les 
îes d Anti- découvertes de l’illustre Christophe 
podes jus- Colomb , l’existence des Antipo- 
quînzième des paroissoit encore uqe chimère, 
licdc. t La superstition , compagne et ap- 
pui de l’ignorance , fortifioit cette 
erreur , en y mêlant la théologie. 
Comment des hommes , séparés 
de nous par les abîmes de l’océan, 
pourroient-ils avoir la même ori- 
gine que nous , descendre d'Adam 
et participer au bienfait de la ré- 
demption ? c’est ainsi que les théo- 
logiens raisonnoient depuis plu- 
sieurs siècles. Les mauvais philo- 
sophes , c’est-à-dire , presque tous 
les raisonneurs-, n’avoient pas des ; 
idées plus justes. La convexité de 
la terre , que les anciens avaient 
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connue , se présentoità l’esprit 
comme une idée révoltante. Des . 

êtres placés dans un hémisphère 
opposé au nôtre , marcheroient 
la tète en bas : quelle absurdité , 
s’écrioit-on ! Ainsi une vérité de 
fait se trouvoit au nombre des 
erreurs absurdes , des impiétés 
même. Grande leçon , soit pour 
les juges présomptueux , qui dé- 
cident arrogamment sans connoi-^ 
tre , soit pour les esprits pusilla- 
nimes , qui rampent dans l’escla- 
vage des préjugés sans se douter 
même que la raison ait quelque 
droit de s’en affranchir. 

Si la boussole n’avoit pas été Invention 
inventée , peut être l’illusion eût bou c sso î^ 
elle été invincible. Une aiguille 
aimantée fraya la route des mers , 
suppléant aux astres qu’on n’ap- 
perçoit pas toujours, indiquant le 
pôle plus exactement que l’étoile 
même polaire. Dès que les navi- 
gateurs eurent ce guide sûr, ils 
devinrent capables de tout entre- 
prendre. On en fit usage au qua- 
torzième siècle. Les isles Canaries 
avoient été découvertes aupara- 
vant par les Espagnols. G’étoit un. 
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nouveau motif d'esperauce et de 

DomHer.- CO j l ' a ^ e * ‘ ; j 

ti excite L'infant dom Henri , fils de 
les navi. Jeau II, roi de Portugal , excita , 
Portugal, par son geme , au commencement 
du quinzième siècle , l’ardeur de 
la navigation. Les Portugais se 
tournèrent vers les côtes occiden- 
tales de l’Afrique. Us doublèrent 
le cap Non , regardé comme une 
barrière insurmontable , ils décou- 
vrirent l’isle de Madère en 1420 , 
et y plantèrent des cannes de su- 
cre ; production des Indes , que 
les Arabes avoient apportée en 
Sicile , et daus l’isle de Chypre, 
et qu'on transplanta depuis en 
Afrique. 

de Mamn ^ et fl 6 Portugal crut de- 

Vun droit voir s’adresser à Rome , pour ani- 
de con- aj ei . davantage une nation supers- 
avec des htieuse. Martin V seconda ses 
induigen- vues , en souverain de l’univers : 
il donna aux Portugais le droit 
de conquête , depuis le cap de 
Bojador , jusqu'aux extrémités des 
Indes orientales ; il y ajouta des 
indulgences plénières pour ceux 
qui mourroient idans ces expédi- 
tions. I)e pareilles bulles étoient 
fort inutiles au projet ; car les 

fatigues 
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fatigues et les dangers auroient 
dû abattre peu à-peu 1 audace des 
eonquérans , si une sorte de fana- 
tisrne-n’eût rendu leur cupidité 
„plus audacieuse. 

Ap rès la mort de Henri } en D^cou- 
1461 , les Portugais continuèrent ^ a e p rte d g U 
leurs entreprises. lis passèrent Bjnne- 
enfin l’équateur ; ils parvinrent à Esi>érance 
la pointe de l’Afrique , ils don- 
nèrent au cap des Tempêtes le 
nom de Bonne-Espérance ; et c’est 
alors en effet qu’on put espérer 
beaucoup dé ces decouvertes , 
jusqu’alors plus étonnantes que 
profitables. 


j 

CHAPITRE IL 

Voyages de Christophe Colomb an 
nouveau monde. 

Un génie supérieur étendoit déjà Conjec- 
ses vues sur l’autre hémisphère. tures 
Christophe Colomb , Génois , fixe chrfsto-* 
à Lisbonne , frappé du succès de phe c 05 
tant de hardis navigateurs , don- 
nant l’essor à ses idees, réfléchis- 
sant à la figure de la terre , avec 
le -secours d’une mauvaise caile 
Tome VIL E 
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ae géographie , se persuada que 
l’océan atlantique einbrassoit des 
terres inconnues ; ou qu’en navi- 
guant toujours vers l’ouest 5 on 
trouveroit un passage à l’Inde et 
à la Chine. Cette dernière con- 
jecture , quoique fausse , fut le 
germe de fa plus grande décou- 
verte où les hommes soient par- 
venus. Mais si Colomb n’avoit 
pas eu le courage d'un héros 3 ses 
vastes idées se seroient perdues 
parmi les chimères. 

Il est trai- En bon citoyen , il proposa 
té d«y>-dabord l’entreprise à sa patrie , 

sionnaire 1 ni r . - 

à Gênes et comme un moyen d enlever le ri- 
ailleurs, , che commerce des Indes à Venise, 
qui le faisoit par l'Egypte et la 
nier Rouge. Les Génois ne virent 
en lui qu’un visionnaire. Les cours 
de France , d’Angleterre et de 
Portugal , auxquelles il s’adressa 
successivement , ne le traitèrent 
pas mieux. Ce grand homme, en- 
flammé de l’enthousiasme qu’ins- 

Î rirent les grandes choses 3 et qui 
es produit } ne se rebuta point. 
II dévora les railleries , les inscrites, 
détermine II agit en Espagne auprès deFer- 
«rETTiie ^‘ nan( ^ et d'Isabelle ; il essuya 
à remplît leurs refus pendant huit ans ; il 
y •f» 
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fut réduit , pour obtenir la per- 
mission de leur chercher des 
rojaumes , à mettre en jeu les 
ressorts du zèle de religion. Un 
cordelier , et deux autres gens 
d’église y ébranlés par ses discours, 
déterminèrent Isabelle à une en*- 
treprise qui pouvoit étendre la foi 
chrétienne. On manquoit d'ar- 
gent. Elle vendit ses bijoux ; un 
particulier fit des avances en- 
fin Colomb eut à ses ordres 
trois petits vaisseaux avec le titre 
d’amiral. 

Il s’embarque , transporté de 
joie , le 3 août 1492. Après une Premier 
longue et périlleuse navigation , 

«ans cesse exposé aux murmures tophe Col 
et à la révolte de son équipage , lomb . en 
il trouve une des isles Lueajes. m Mque * 
Il découvre bientôt les autres ; il 
découvre Cuba , Hispaniola ou 
Saint-Domingue ; ir revient au 
bout d’environ neuf mois 3 avec 
de for et quelques Américains. 

Le préjugé étoit confondu. Ferdi- 
nand et Isabelle comblèrent d'hon- Honneurs 
neurs celui qu’on avoit traité de? u ’ ilre Ç Qt 
fou avant le succès. Ils le nom- tour." re ~ 
merent amiral des Indes occiden- 
tale s et lui confièrent dix -huit 

Ea 
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Vaisseaux pour un second vo3 r age , 
dont on attendoit de plus grands, 
fruits. Colomb se remit en mer 
au mois de septembre en 1493. 
Le nom d’Indes orientales , donné 
à l'Amérique , rappelle une erreur 
dont il ne fut jamais détrompé. 
Il crut d’abord que le pays nou- 
vellement découvert tenoit à l ln- 
de : il espéra toujours arriver 
par-là en peu de tems aux ri- 
ches contrées où se portaient ses 
désirs. 

Le moyen de profiter des dé- 
couvertes étoit d’établir des colo- 
nies. L’isle de Saint - Doiningue 
fixa son choix. Tout épouvantait 
les sauvages, tpes hommes à che- 
val , avec leurs armes à feu , leur 
paroissoient des dieux terribles 
armés du tonnerre. Quelles idées 
dévoient - ils avoir de ces gros 
vaisseaux qui vomissoient les 
flammes et les foudres , Connue 
des volcans mobiles à volonté ? 
Colomb les ménageoit cependant 
avec sagesse ; et il eût moi ns .d'in- 
quiétude. de leur côté , que de 
celai des Espagnols eux - mêmes. 
Ceux-ci se flattaient de ramasser 
l’or et l’argent. Un établissement 
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pénible , une exacte discipline , R ^ oIte 
tout les souleva contre 1 amiral, gnoiecon- 
Sa patience et sa sagesse furent j^ b Co " 
mises aux plus rudes épreuves. 

Il venoit de découvrir la Jamaï- 
que. Il trouva en arrivant sa co- 
lonie révoltée , les Américains ar- 
més pour la détruire. Tandis qu’il 
ramenoit lès uns , qu’il dissipoit 

les antres , ses envieux le calotn- 

» 

nioient en Espagne. On envoya 
un surveillant pour le gêner et 
pour le contraindre. II sentit la 
nécessité de repasser en Europe. 

Il s’y justifia sans peine ; mais ce n 
ne fut qu’à force de sollicitations , i ustiSer 
et après mille retaj^demens allée- 3 COur ' 
tés , qu’il obtint quelques secours 
pour un troisième y oyage. 

Colomb se remet en mer, l’an Hdécou- 
1498. Il parvient au continent de^ e Jf t co d n e 
l’Amérique. Il remonte quelque f Amérî- 
tems rOrénoque ; mais cédant aux ,je * 
inquiétudes de l’équipage, il aban- 
donne sa découverte , et gagné 
Saint-Domingue , après avoir tra- 
fiqué sur les côtes avec differens 
sauvages , moins par intérêt que 
dans la vue de connoître le pavs 
et les habitans. Ces bons Atnéri- 
. cains s’estimoient heureux de don- 

E 3 


va se 
à 
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ner leurs perles et leur poudre d'or 
en échange , pour des morceaux 
de verre ou pour de petits ouvra- 
ges detain. 

Nouvelles Arrivé à Saint - Domingue , il 
c« U qù*il éprouva de nouveau les noirceurs 
prouve, de l’ingratitude et de l’envie. Ses 
ennemis trioinphoient à la cour 
en son absence. Un gouverneur ar- 
riva pour le remplacer : cet offi- 
cier n’eut pas de honte de le char- 
ger de fers , de l’envoyer comme 
un criminel en Espagne. L’injus- 
tice étoit trop criante : elle eut 
les mêmes suites que la prmière. 
Colomb fut mis à la tête d’une 


flotte , fit un quatrième voyage en 
i 5 o 2 , trouva encore des persécu- 
teurs et des ingrats , et découvrit 
cependant l’isthme de Darien. Mais 
ayant essuyé une violente tempête > 
il relâcha à la Jamaïque. 

Usagequ’H C’est - là que , dépourvu de 
“ ne vivres , environné de séditieux 3 il 
se sauva par ce coup de génie si 
célèbre. Sachant qu’une éclipse de 
lune étoit prochaine 3 il menaça 
les sauvages de la plus terrible 
vengeance , sils lui refusoient des 
. -provisions; et leur déclara 3 pour 
preuve de ce qu’ils ayoient à 
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craindre , que la lune perdroit 
sa lumière. Dès que l’éclipse fut 
commencée, les Américains accou- 
rurent saisis de frayeur, ils s es- 
timèrent trop heureux de le fléchir 
par les secours qu’il demandoit , 
et d’obtenir que la lune les éclairât 
comme auparavant. 

De retour en Espagne , Colomb ^în mat- 
ne trouva plus la reine Isabelle 
sa protectrice. Ferdinand lui dofi- grand 
na de belles paroles , sans aucun hûmme * 1 
effet. 11 mourut accablé de cha- 
grins et d’infirmités en i5o6. On 
admire sa constance à servir une 
cour ingrate , dont il reçut tant 
de dégoûts : on doit admirer aussi 
son humanité envers les sauva- 
ges, qu’il traita presque toujours 
avec des ménagement pleins de 
sagesse. 

. A P rès lui une barbarie s an gui- Barbaries 
naire se déchaîna contre ces mal- 

, -ri r • • sauvages. 

heureux. Iis furent entièrement 
exterminés à Saint-Domingue et 
à Cuba , soit par les armes , soit 
par des travaux insupportables. 

On lâchoit meme des dogues pour 
les dévorer. Est-il étonnant qu’un 
cacique ou chef de sauvages ait 
répondu au missionnaire , qui 
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Pexhortoit à gagner je paradis par 
la patience : Je ne veux point de 
votre paradis , s'il y a des Espa- 
gnols ? Mais remarquons en gene- 
ral que les colonies ne fuient 
guère composées , au commence- 
ment , que de la plus vile partie 
de la nation , de misérables sans 


principes , sans mœurs , ne res- 
pirant que meurtres et briganda- 
ces. Presque toutes les colonies 
Européennes ont été de meme 
nature dans leur origine. Les cri- 
mes de l’Europe dévoient donc , 
pour ainsi dire , se déborder sur 
tous les pays où l’audace alioit 
chercher des richesses. 


îlreéric 
Vespucci 
s’attribue 
injuste- 
ment la 
découver- 
te du nou- 
veau mor.» 
<fe. 


Le bruit des voyages de Colomb 
excita 1 émulation , on plutôt Vavi- 
dité d’une fouie d’aventuriers. 
Améric Vespucci , Florentin , 
commandoit un de leurs vaisseaux. 
Il s’attribua l'honneur d’avoir dé- 
couvert le nouveau monde 3 en 


1498 , cinq ans après le premier 
voyage de Christophe Colomb. 
Quand celui-ci n’auroit pas trouvé 
le continent , sa gloire en devroit- 
elle moins éclipser ceux qui n'ont 
fait que suivre ses traces ? Cepen- 
dant l’Amérique porte le nom du 
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"Florentin , peu digne de l’immor- 
talité : tant la réputation même est 
sujette aux caprices de la fortune! 

Mais un mot n’en impose point aux 
justes estimateurs du mérite. 

.■Quelques. Anglais ont prétendu P«?ten- 
que Madoc , prince de Galles,* 1 ®”^* 
au douzième siècle , avoit le pre- Anglais à 
mier pénétré dans le nouveau cette d . e * 
monde, où il eloit mort. Ce fait, 
beaucoup moins prouvé que celui 
des Danois norwégiens, ressemble 
trop aux fables inventées par l’or- 
gueil des nations. 

Ferdinand et Isabelle n’avoient Leî Es- 
pas manqué de solliciter à Rome "por!*. 
le droit de conquête , sur les pays tu “ ais se 
découverts et à découvrir. Ils feurs* 6 "* 
l’àvoient obtenu aisément ; les droits 
papes , en donnant ce qui ne leur decon!f 
t appartenoit point,, faisoient des quête» 
conquêtes pour eux-mêmes. Jean 
II, toi de Portugal , voulut ce- 
pendant partager avec les Espa- 
gnols une proie si considérable. 

La flotte qu’il équipoif dans cette 
Vue . devint donc une matière de 
procès. Alexandre YI , fut jase AîexaT1<îre 
entre les deux couronnes , et leur ne 
fîxa des limites , en 1493 , par la librement 
ligrue de marcaiion » Cette ligne le ^ roC£S * 
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passoit à cent lieues de Madère, 
des Açores et du Cap-Verd. 
L'année suivante 3 il fallut tracer 
une autre ligne , qu’on appella de 
démarcation , et qui passoit par 
les Canaries. On partageoit ainsi 
le monde inconnu entre l’Espagne 
et le Portugal ; on donnoit l’occi- 
dent aux uns , l'orient aux autres , 
et l’on ne p en soit pas que ce qui 
étoit l’orient d un côté du globe , 
étoit de l’autre côté l’oceident. 
Chacun prévoit l’instabilité de ces 
réglemens ; ils sembloient réa- 
liser , pour les papes , l’empire 
du monde. 


CHAPITRE III. 


Conquêtes des Portugais en Asie .. 
— Le Mexique et le Pérou con- 
quis par les Espagnols. 


Les Porta- j\_Utant les découvertes des 
lux hdcs Portugais avoient aiguillonné le 
par l’Q- génie de Christophe Colomb , au- 
tant celles de Colomb excitèrent 


les Portugais à tenter de nou- 
velles entreprises. L’exemple et le 
succès furent toujours les mobiles 
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de l’esprit humain. En 1497 1 Em- 
manuel I , roi de Portugal , plein 
de grandes idées comme ses an- 
cêtres , envoya aux Indes Vasquez 
Garna , avec cent soixante hommes 
d'équipage , tant soldats que ma- 
telots. Pourquoi si peu de monde? 
c’est que les craintes égaloient en- 
core ou surpassoient les espéran- 
ces. Gama surmonte tous les pé- 
rils de l’Océan , fait le tour de 
l’Afrique ; il aborde au Mozam- 
bique , à Calicut , dans les Indes 
orientales , et revient deux ans 
après rendre compte de ses dé- 
couvertes. 

Elles étoient de nature , ainsi 
que la navigation d’Amérique , à 
changer toute la face de l’Europe,, 
par les trésors qu’elles assuroient 
aux maîtres de l’océan. Bientôt la 
nouvelle route .attira une infinité 
de Portugais. Leurs capitaines , 
sur-tout Alphonse Albuquerque , 
portèrent la terreur au fond du. 
Levant. Goa , Malaca , Ormus , 
l’isle de Ceiîan, fertile en cannelle 
et en pierres précieuses ; les isles 
Moluques , où vient le girofle , 
furent en grande partie leurs con- 
quêtes. Ils bâtirent Macao dans 

E 6 
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la Chine ; ils pénétrèrent jusqu’au 
Japon : ils établirent un corn - 
meroe immense , qui ruina cel ui 
des Vénitiens ; ceux-ci ne pouvant 
donner au même prix les mar- 
chandises de l lnde , qu'ils tiroiênt 
d’Alexandrie. 

Barbarie Toutes res entreprises , au pre- 
titioTdans TTI * Pr coup- d'œil , sont admirables, 
ces vastes Mais si l’on pense qu elles irrite- 
entrepn- renf [ a SQ jf f j e p or ? jusqu’à faire 

oublier les vrais biens de la so- 
ciété et de la nature ; quelles 
firent couler des flots de sang , 
même, au nom de Jésus -Christ ; 
que des aventuriers cruels, le cru- 
cifix à la main , massacrèrent des 
millions d’hommes , sous prétexte 
d’établir le christianisme qu’ils 
déshonoroient ; qu’une supersti- 
tion insensée ne les rendit pas 
moins féroces qu’une insatiable 
avarice . on admirera d’une part 
des prodiges d’industrie et de cou* 
rage , et l'on déplorera de l’autre 
des excès dignes d’horreur. Les 
missionnaires ont mêlé beaucoup 
de miracles au récit de ces con- 
quêtes : il est aisé d'y reconnoitre 
l’esprit des croisades ; il est aisé 
dy reconnoitre les mœurs sau- 
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guinaires et les préjugés odieux , 
si loug - tems funestes au genre 
humain. 

Pour réunir dans un même ta-Toutétoit 
bleau des objets de même nature, ^rrçue 
qui d’ailleurs ne se lient point en exceptéie 
core au système général de l’Eu- 
rope 5 anticipons un peu sur lé 
tems : suivons les Espagnols au 
Mexique et au Pérou. Le reste de 
l'Amérique étoit peuplé de sauva- 
ges. Ici l’on voit deux grands em- 
pires , où les arts sont cultivés , 
où les mœurs sont douces , où 
régné une sorte de magnificence. 

On les voit conquis par une poi- 
gnée d'aventuriers ; et la monar- 
chie espagnole s’accroît tout-à-eoup 
d'une manière prodigieuse , sans 
que les rois fassent pour cela le 
moindre effort. Il n’y a peut-être 
aucun phénomène si singulier en 
fait de fortune. 

L’empire du Mexique , comme Empîredu 
ceux.de l’ancien monde } s’éto’t " ieJ “l ue * 
formé par des conquêtes. Le peu 
d’antiquité qu’on lui donne sem- 
ble prouver que la société y avoit 
fait des progrès rapides. Mais les 
premiers auteurs , qui ont écrit 
«ni* le Mexique et le Pérou \ me- 
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ritent-ils assez notre confiance 
où avoient-its trouvé des mémoi- 
res , puisque l’écriture étoit in- 
connue dans le pays f Mauvais 
critiques , exagérateurs par vanité, 
et par le penchant , trop naturel , 
à débiter des mensonges sur les 
contrées inconnues ; à peine au- * 
jourd’hui peut-on croire une partie 
des faits qu’ils rapportent comme 
récens , où des choses mêmes qui 
dévoient alors frapper les yeux. 
Selon eux , Mexico , capitale 
du Mexique , peuplé d’environ 
soixante mille familles , renfer- 
moit des établissemens et des ou- 
vrages dignes d’un peuple civilisé : 
marchés 3 tribunaux , écoles pour 
la jeunesse , maisons de pierre , 
temples et palais ornés de colon- 
nes et brillans d’or , arsenaux rem- 
plis d’armes offensives et défensi- 
ves , jardins de plantes médici- 
nales , etc. Selon eux 3 les Mexi- 
cains connoissoient l’année de 
trois cents soixante - cinq jours ; 
ce qui suppose des progrès en 
Fernand astronomie. 

pénétré ^ Sous le règne de Cbarles-Quint, 

avec très- Velasquez , gouverneur de l’isle 
ÏÏÏidï de Cuba j forme le projet d'enlever 
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quelque portion de ce vaste con- 
tinent. Il confie l’entreprise à 
Fernand Cortez , homme habile 
et courageux , capable d’exécuter 
de grandes choses avec de petits 
moyens. Celui-ci 5 n’ayant que cinq 
cents hommes de pied , et quel- 
ques chevaux , s’embarque en 
1519 , pénétré dans le golfe du 
Mexique , bâtit la Véra- Crux. Il 
foiGe la république de Tlascala de 
lui donner du secours , et s’avance 
hardiment jusqu’à la capitale de 
l’empire. La teneur devançoit tou- Terreur 
jours les Espagnols. Leurs vais- ^ u>l1 iaim 
seaux , leurs chevaux , leur ar- pKe ‘ 
tillerie leur armure de fer, étoient 
pour les Américains des choses si 
nouvelles et si effroyables 3 que 
sans être simples comme les sau- 
vages , on devoit d’abord natu- 
rellement supposer 5 dans cette 
espèce d’hommes , quelque chose 
de bien supérieur aux forces hu- 
mâmes. 

- Montezuma , onzième empereur H force 
du Mexique , se vit obligé de re- reiuMon- 
cevoir honorablement des hôtes tezuma de 
dangereux , dont il n’avoit pu se s ^ t ^~ 
débarrasser par ses offres et ses 
artifices. Il les combla des earess.es. 
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Mais leur général apprit bientôt 
qu’on avoit attaqué ailleurs les 
Espagnols, qu’on en avoit blessé 
et même tué quelques-uns. Il eut 
l’audace d’arrêter l’empereur au 
milieu de sa capitale ; il le força 
de se reconnoître vassal de Char- 
les-Quint , roi d’Espagne ,• il exigea 
pour tribut d’immenses trésors : il 
commandoit en maître absolu au 
maître d’une vaste monarchie. 


On veut 
«nvain le 
dépouiller 
du com- 
mande- 
ment. 


Cependant Velasquez , brouillé 
avec Cortez depuis son départ 3 
envoie une petite armée, sous les 
ordres de Narvaez . pour le dé- 
pouiller du commandement. Sans 
s’étonner du péril , Cortez laisse 
à Mexico quatre-vingts hommes ; 
il marche avec le reste de scs 


troupes contre Narvaez , son en- 
nemi ; il le surprend , le fait pri- 
sonnier , et attire sous ses dra- 
peaux l'armée, qui devoit le punir 
' comme un rebelle. 

Une vio- En son absence, les Espagnols 
wite les" soient massacré dans un temple 
Mexicain pi usieurs Mexicains illustres , sous 
prétexte de quelque conspira- 
tion : celte barbarie avoit excité 
un soulagement. “Cortez arri- 
ve , attaque les Mexicains , ea 
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fait un. carnage affreux , mais ne 
les dissipe point. La moindre perte 
étant pour lui considérable , il 
oblige Monlezuma de paroltre , 
et d ordonner à ses sujets la, sou- 
mission. 

• Ce malheureux prince , qu’on . F '" e tr ®‘ 
idolâlroit auparavant, netoil plus Montezuî 
regardé par la multitude que com- ma. 
me un esclave. On l”insulta de 
paroles ; on lui lança une pierre. 

Il fut blessé , et mourut peu 
de jours après , sans avoir von- . 
lu permettre qu’on le pensât. 

- (l520.) 

Guatimozin 5 gendre de Monte- 
zurna , parvenu à l’empire , entre- Mexico. 

Î irit de chasser les Espagnols. Il 
es assiégea dans Mexico , et rom- 
pit les chaussées qui unissoient 
au continent cette ville, située au 
milieu d’un lac. Les vivres man- 
quoient dans la place. Cortez , à 
la faveur de la nuit 5 vint «à bout 
de se retirer , en surmontant toute 
sorte d’obstacles et de périls. Les 
cadavres des Mexicains lui servi- 
rent de ponts en quelques en- 
droits. Plus de deux cents Espa- 
gnpls perdirent la vie dans un 
combat nocturne. Ils n’avoient 
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pas encore essuyé un pareil dé- 
sastre en Amérique. 

Il rentre Si Cortez avoit eu moins de 
vainqueur ressources ^ ans son génie et dans 

ville , et son courage ; si la supériorité des 
subjugue Européens avoit été moins éton- 
pue ‘‘ nante , le Mexique échappoit au 
joug étranger. Mais le général 
reparut bientôt pour assiéger la 
capitale. Il avoit une infinité d’A- 
méricains sous ses drapeaux. Il 
avoit fait construire douze brigan- 
tins pour se rendre maître du lac. 
Guatimozin , aussi prudent que 
brave , vouloit accepter des pro- 
postions de paix. Les prêtres sy 
opposèrent au nom de leurs dieux, 
promettant la victoire à ceux qui 
défendroiont Faneien culte. Ce 
fanatisme ne tint point contre le 
canon des Espagnols. Malgré les 
efforts héroïques et les stratagèmes 
de l’empereur, Mexico fut pris en 
iÔ 2 i , et l’empire enlier fut sub- 
jugué. C’est aujourd'hui la Nou- 
velle-Espagne , comprenant plus 
de deux cents lieues de pays du 
nord au sud. 

Supplice Guatimozin étoït prisonnier , et 
de l’empe- Cortez le traitoit avec modération. 
timUin!*' Des scélérats avides mirent ce 
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prince à la torture , pour lui faire 
avouer où il avoit cachée ses tré- 
sors. Un Mexicain 5 compagnon 
de son supplice, jettant les hauts 
cris : Et moi , lui dit- il , suis-je 
sur des Jleurs ? Cortez survint , 
le délivra ; mais il le fit pendre 
trois ans après , sous prétexte de 
conspiration. 

Le conquérant du Mexiquè Cortex 
essuya des chagrins comme Go- ” a i„ r JL" 
lomb. La haine et 1 envie satta- sé. 
cherent à ses pas. Charles -Quint 
lui ôta son gouvernement , lui 
donna un marquisat en 
et d’ailleurs le négligea, 
en croire le célébré Las - Casas , 
dominicain , évêque de Chiapà , 
Cortez avoit fait périr quatre mil- 
lions d'Amérains dans le Mexique, 
îl est trop certain que les Espa- 
gnols répandirent par - tout des 
fleuves de sang. Les victimes hu- 
maines , qu’ils reprochoient à ce 
peuple d’immoler , justifioient 
d’autant moins leurs barbaries , 
qu’ils se vantoient toujours de 
combattre pour la plus douce des 
religions. Mais Las-Casas a beau- 
coup exagéré. En louant son en- 
thousiasme pour les Américains, 


Espagne ^ 
S’il faut 
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qu’il vou'oit aiTi anelùr d’une odieu- 
se servitude , ou est étrangement 
surpris de la proposition qu'il fît 
à la cour d’employer des esclaves 
nègres dans les colonies. Ce pro- 
jet fut adopté ; comme si l’escla- 
vage des nègres ne répugnoit pas 
de meme à la nature. 

Trois Un autre empire , où l’or et 
ayentu- l’ ar g en t étoient aussi communs 
trepren- que le 1er 1 est en Europe , accrut 
renrta tout-à-coup la monarchie Esna- 

conquete . _ • . n 1 

du Pérou. guole. Des aventuriers en rirent 
la conquête a pour un roi qui n’y 
pensoit point. Pizarro , Almagro, 
et un prêtre nommé Luques. ayant 
entendu parler du Pérou, formè- 
rent ensemble le dessein de l’en- 
vahir. Les sermens et les céré- 
monies religieuses cimentèrent 
leur union 5 jusqu’à ce que la 
jalousie les pût diviser , comme 
il arriva bientôt. Après quelques 
tentatives infructueuses , les arts 
meurtriers de l’Europe produisi- 
_ rent l'effet ordinaire. 

Les In- L’empire du Pérou obéissoit à 
ws; leurs des maîtres , qu'on appelloit Incas. 

ouvrages, p e p rem i er c j e tOUS paSSOÎt pOUL’ 

fils du soleil. Sa puissance s’ctoit 
établie par la superstition , ainsi 
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<que par les armes. Atahualpa ou 
ÜLtabalipa , douzième empereur 
de cette race adorée comme divi- 
ne , régnoit alors par usurpation , 
ayant enlevé la couronne à sou 
frère ; ce qui étoit une source de 
discordes. On prétend que leur 
père avoit fait construire , à tra- 
vers des montagnes et des préci- 
pices , un grand chemin dj2 Cuseo 
à Quito , espace d’environ cinq 
cents lieues. A chaque demi lieue, 
étoient des messagers toujours 
prêts à porter les ordres du prince. 

On ajoute beaucoup» de merveilles 
peu croyables sur la population 
du Pérou a sur le nombre et la 
. magnificence des villes , des palais* 
etc. Sous la plume de Garcilasso 
de laVega, tout est merveilleux; 
mais il ne reste aucun vestige de 
tant d’ouvrages superbes. 

Les mœurs des Péruviens étoient Mœurs 
douces, pui es et simples. Ils avoient Yie n ^f ru * 
dans leur culte une pratique bar- 
bare ; ils meurtrissoient des en- 
fans , pour arroser de leur sang 
une espèce de pain béni qui se 
distribuoit dans le temple : mais 
la superstition est toujours par t 
quelque endroit ? opposée 1 aux 
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larités de 
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L'Inca 

brûlé. 
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mœurs. Les Incas exercoient le 

a 

pouvoir le plus absolu } et s’e- 
foient cependant montres les pères 
du peuple. Autre espèce de con- 
tradiction. 

Dès que les Espagnols eurent 
pénétre dans ce pays , en i53i , 
ils envoyèrent , selon leur coutu- 
me , des ambassadeurs offrir leur 
amitié. Alahualpa les reçut bien ; 
il alla au-devant de Pizarro. Le 
moine Valverde lui débite un ser- 
mon sur nos mystères., le menace 
de l’enfer , s’il endurcit son cœur 
à la grâce } s’il refuse de se sou- 
mettre au pape et au roi d'Espa- 
gne. Après ce discours mal rendu 
par 1 interprète , et incompréhen- 
sible pour llnca , Valveide lui 
présente son bréviaire , comme 
contenant la preuve des vérités 
qu’il vient de dire. Ayant porté 
le livre à-son oreille , le prince 
répond , cela ne dit rien , et il le 
jette à terre. ^4ux armes , s’écrie 
le moine , ces chiens insultent la 
loi de Dieu. L’act ion s’engage aussi- 
tôt. Les .Péruviens sont massacrés J 
llnÇa est fait prisonnier. 

II off. t pour sa rançon tout l’or 
quç pourroit contenir une de» 
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salles du palais , jusqu’à la hau- 
teur de sua bras élevé- au-dessiis 
de sa tête. Il donna ses ordres 
pour l’exécution de cette pro- 
messe (*). Mais les Péruviens ne 
pouvant assouvir l'avidité descon- 
quérans ceux-ci condamnèrent 
bientôt Atahualpa au feu ^ comme 
idolâtre 5 concubinaire , conspira- 
teur. Le moine , qui l’avoit prê- 
ché au commencement , le déter- 
mine par des promesses à rece- 
voir le baptême. On le baptise ; 
après quoi on l’étrangle 3 et on le 
jette dans les flammes. 

Pizarro et Almagro devinrent Les con? 
ennemis irréconciliables. Le pre- q u ^ ran * 

• r» i i a ' î' acharnés 

mier ht trancher la tete a I autre ^ i es uns 
et fut assassiné par vengeance. Un contre les 
fils d’Almagro , un frère de Pizarro, autreî * 
voulurent régner au Pérou. Tous 
deux périrent de mort violente. 


(*) La cinquième partie de la rançon 
de l’Inca faisoit seule plus de treize mil- 
lions deux cents soixante-cinq mille livres 
d’or , sans compter l’argent. Chaque ca- 
valier espagnol eut deux cents quarante 
marcs d’or pour sa part. Avec quelle 
fureur ne deYoit-on pas courir en Amé- 
rique 1 
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-Ainsi l'ambition , l’avarice 


les 


U™ i 

oppresseurs de lAme- 


ue 


vengcoient sur eux-memes 


l’oppression des Américains. 

Maladie E a honteuse et cruelle maladie 
honteuse qu'ils rapportèrent de ce pays , 
maux que a P res leur premier voyage , etoit 
nous de- déjà un grand 11 eau de l’Europe. 

ménquef "^ >euf '^ lre ( l ue l es trésors du nom- 
veau monde sont devenus encore 
plus funestes. Combien de sang 
ont-ils coûté ! combien de ravages 
ont-ils produits ! Le sucre , le café, 
le cacao , la cochenille , le quin- 
quina, etc. peuvent-ils compenser 
tout ce que 1 Europe a perdu pour 
dévaster l'Amérique ? cette con- 
quête est cause de l'affreux escla- 
vage des nègres 3 qu’on y fait tra- 
vailler comme de vils animaux. 
Elle est cause d'une partie de nos 
guerres. 

Ddcou- Je n’entre point dans le détail 
des découvertes. Les Portugais 
découvrirent le Brésil , en i5oo. 
Magellan , Portugais , au service, 
dEspagne, découvrit en 1619 , le 
détroit qui porte son nom. En 
j535 , Almagro , le rival dePizarro, 
aborda au Chili , et s’en rendit 
maitre. 

CHAPITRE 


vertes fai- 
tes en dif- 
férents 
temps. 
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CHAPITRE IV. 


Mœurs des Américains sauvages . 

Les mœurs des Américains of- 
frent un spectacle très-intéressant, 
auquel les bornes de cet ouvrage 
ne permettent point de s'arrêter. 

X7n petit nombre d'observations 
nous suffira. 

Excepté le Pérou et le Mexique, Gourer- 
où la force avoit établi le despo- 
tisme , et où les arts a voient , vages. 
sans doute , une influence parti- 
culière sur les mœurs , les Amé- 
ricains , en général, étoicnt l’ima- 
ge de l’état primitif des sociétés, 
avant que l'agriculture eût fait 
naître les lois civiles. Endurcis aux 
injures de l'air , nus , manquant 
de tout, ils passoient une partie 
de l’année à la chasse , et l'autre - ' 
dans une profonde indolence, ne 
prévoyant rien , ne pensant à rien 3 
èt ne pouvant supporter le tra-* 
vail. Sans lors , ils se gouvernoient 
P ar ï d es coutumes. Les affaires 
d'une peupldde se d.écidoient par 
les aHcrens asseiüfelés. Les peu- 

2ome FU, E 
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moitié 
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féroces. 
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plades avoient ordinairement un 
chef mais dont l'autorité se ré* 
duisoit à la persuasion. Nulle force 
coactive , nulle peine décernée 
contre les crimes. Un criminel 
éloit abandonné à la vengeance 
publique. On le* tuoit comme un 
ennemi ; on ne le punissoit pas 
comme un membre de la société. 
En un mot, l'extrême liberté fai- 
soit , et fait encore , la passion 
dominante de ces sauvages. Les 
Iroquois conservent la même es- 
pèce de gouvernement. Gomme il 
dérive de la nature , la manière 
de gouverner étoit uniforme dans 
presque toutes les peuplades non 
civilisées , qui formoieut quelque 
association ; et la plupart n’en 
formoient aucune. 

Graves , sérieux , hospitaliers 
bons amis , ennemis implacables, 
ils ne sont féroces que dans la 
vengeance et dans la guerre 5 leurs 
prisonniers sont traités de la ma- 
nière la plus barbare a et la cons- 
tance avec laquelle ils bravent et 
soutiennent des tommens affreux, 
semble être le dernier efFort de la 
nature. On reconnoit là le carac- 
tère des anciens Celtes : mais il 
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s'en faut bien d’ailleurs que les 
sauvages leur ressemblent par le 
courage. Surprendre l’ennemi par 
la ruse , c’est leur façon de faire 
la guerre, 

Quoique la polygamie ne soit Mariages; 
point rare parmi eux , ils se con- éducatl ®°* 
tentent ordinairement d’une fem- etc * 
me. Les femmes presque sans 
mœurs avant le mariage , devien- 
nent fort chastes ensuite. La crainte 
y contribue , sans doute ; car le 
mari puniroit à son gré les infi- 
délités de son épouse. Plusieurs 
causes rendent les mariages peu 
féconds ; l’humidité extrême du 
pays , la difficulté des subsistan- 
ces , une vie excessivement dure, 
et l’habitude qu’ont les femmes 
de se faire avorter. L’éducation 
des en fans a pour but de les 
rendre comme insensibles à la 
douleur , et même aux coups 3 
aux insultes. Du reste, on ne les 
frappe jamais pour les corriger ; 
on leur laisseune liberté entière , 
parce qu’on la croit le plus pré- 
cieux des biens. Cependant les 
mères sont presque traitées com- 
me des esclaves. - • ;.c» 

Il y a peu de sauvages qui n’aient 
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quelque idée confuse d'un Etre- 
su pfè tue ; mais ils ne lui rendent 

E oint de culte. Ils ont d'ailleurs 
eaucoup de superstitions , jus- 
.qucs dans leur médecine. Les es- 

f >rits , les songes , la divination et 
a magie , les occupent beaucoup. 
Quel peuple civilisé n’a pas donné 
dans ces folies ? elles semblent 
être' «le fruit des premières ré- 
flexions de lhornme ignorant , 
d autant plus timide et crédule 9 
que tout le frappe , et qu’il ne sait 
la cause de rien. 

tndastrîe Un des phénomènes de l’Ame- 

humaine • * p* i • » • 

déveiop- nque, cest que I industrie humaine 
pée au - se soit développée au Mexique 
etauPd*- et au Pérou , sans des secours 
fou. qu’il est presque impossible de 
suppléer. L’écriture y etoit incon- 
nue. L'Inca prodigieusement éton- 
né de voir les Espagnols lire et 
écrire , doutoit si ce nétoit pas 
quelque don particulier de la na- 
ture. Les Mexicains peignoient ee 
qu’ils vouloient faire entendre de 
loin. Les quipos des Péruviens 9 
par le moyen de nœuds différem- 
ment combinés q for ni oient . dit- 
on , des espèces d hiéroglyphes, 

. pour communiquer les pensées et 
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conserver le souvenir des choses .* 
ce qui devoit se réduire à fort 
]$eu d’objets. L’usage du fer éloit 
Jgnoré. Quelle apparence ^ que 
sans fer et sans écriture 3 des 
Américains se soient élevés au 
point d'industrie et de conuois- 
sances que supposent des rela- 
tions évidemment suspectes ? Si 
la plupart des voyageurs ont dé- 
bité mille mensonges , les Espa- 
gnols de ces tems-là sont-ils bien 
croyables ? 

Quoiqu’il en soit , les sauvages 
méritent peut-être plus d’ètre étu- 
diés que les autres Américains. 
Nous les croyons malheureux i 
cependant aucun n’a pu s’accou- 
tumer à notre manière de vivre ; 
ils préfèrent leurs forêts et leur 
liberté. Nous les croj'ons stupides , 
et ils le sont à beaucoup d’égards: 
cependant on les a vus , dans l'A- 
mérique septentrionale , donner 
des preuves de sagesse et de gran- 
deur dame ; haranguer en Spar- 
tiates ; former des confédérations 
comme les anciens Grecs , et sui- 
vre un plan de politique raison- 
née. Ils élisent un chef dans les 
besoins : leurs vieillards forment 

E 3 


Les sân- 

V3£es,p!us' 

rstiiüi 
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une espèce de sénat ; il$ y joi- 
gnent des assemblées nationales 
pour l’intérêt commun. Voilà des 
nommes. 


CHAPITRE V. 


Louis XII et Ferdinand le Ca- 
tholique. } jusqu à la ligue de 
Cambrai. — Alexandre FI. 


Lonsxn JAEprenons l’histoire de l'Eu- 
*nonîe sur rope à Louis XII } auparavant 
le tione. c j qc d’Orléans , monarque adoré 
des Français, parce qu’il les aima 
et qu’il les déchargea d'impôts ; 
mais dont les entreprises impru- 
dentes , quelquefois même l’éco- 
nomie mal appliquée 5 exposèrent 
l’état à de grands malheurs. Dès 
qu’il fut monté sur le trône , il 
s’occupa du bien public , il oublia 
ses ressentimëns personnels. Tout 
le monde admire ces belles paro- 
les , qu’il dit en pardonnant à ses 
ennemis : Le roi de France ne 
venge point les injures du duc 
d’ Orléans. 

H veut ré- Charles VIII n’ayant pointlaissé 

nudier sa , , . , . J , K 

femme, de postérité , la réunion de la 
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Bretagne au royaume n avoit plus pour é- 
lieu. L’ancienne passion de Louis f^ t r ière 
pour la reine Anne, héritière dedeBréu- 
cette province 3 fortifia les raisons s ne ’ 
politiques qui lui inspiroient le 
désir de l’épouser. Jeanne fille de 
Louis XI y princesse vertueuse 3 
niais extrêmement laide , étoit sa 
femme depuis plus de vingt ans. 

Les motifs de divorce ne man- 
quoient pas : ce mariage avoit été 
forcé et stérile. Il s’a gis soit d ob- 
tenir une sentence de Rome pour 
le rompre. Alexandre VI ne pou- Alexandre 
Vûit être difficile , pourvu qull de tout et 
trouvât sou intérêt à se rendre son fils 
complaisant. Il v oui oit sur - tout nkompea- 
faire la fortune du cardinal César sé, 
de Borgia , son fils. Trois Com- 
missaires du pontife prononcèrent 
la sentence du divorce , après les 
procédures ordinaires , et Borgia , 
porteur de la bulle , eut le duché 
de Valentinois , avec une pension 
considérable. Ce cardinal changea 
volontiers d'habits. Ses mœurs res- 
sembloient à celles de son père. 

Un des grands objets de Louis 
XII , fut malheureusement de sur- dü°&liù- 
vre en Italie les traces de son pré* ? és , st î ri 

, T . . 1 : Ludovic 

decesseur. La passion des cou- sforcc. 

F 4 
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CJU êtes l’y entraîna. Ses premiers 
succès le précipitèrent dans l’in- 
fortune. Valentine Yisconti , son 
aïeule, lui avoit transmis des pré- 
tentions sur leMilanès, dont Lu- 
dovic Sforce s’étoit mis en pos- 
session. Ludovic 5 sans secours 
étrangers , avec une armée cepen- 
dant aussi nombreuse que celle 
de France 3 ne tint point contre 
la valeur Française. L’état de Milan 
et celui de Gênes furent conquis en 
vingt jours. Mais l’année suivante y 
le duc éloit déjà rétabli. Une nou- 
velle armée Française passa les 
Alpes. Sforce , trahi par les Suisses 
qu’il soudoyoit , tomba entre les 
mains des ennemis , et fut emmené 
prisonnier en France. Il y mourut 
quelques années après. N Voilà une 
de ces conquêtes que l’on peut 
regarder comme une source de 
malheurs. 


-75P77- Louis tourne aussi-tôt ses vues 
Ligue sur le royaume de Naples. Il offre 
avec Fer- ^ Ferdinand le Catholique d’en 
Xathoii- partager la conquête. Celui-ci ne 
que pour balance point ; quoiqu'un prince 
te de Na- de son sang , Frédéric d Arragon 
P les - roi de Naples , doive être la vic- 
time de leur traité. Alexandre VI 
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entroit dans leurs vues , pour en 
tirer quelque avantage. Gonsalve Gonsatve 
de Cordoue , surnommé le Grand-^* uf} Ç ot ‘ 
Capitaine , aussi rusé que son mai-, 
tre , et qui avoit pour maxime que 
la toile d'honneur doit être tissue 
grossièrement + arrive sous pré- 
texte de défendre le roi de Naples. 

Il se joint d’abord aux Français 
pour l’accabler, Frédéric demande 
un asyle en France à Louis XII., 

- et y va vivre d’une pension. 

Dès qu’il fut question de parta- La «hv 
ger la conquête , on disputa , on ^‘ u e x r ^' 
se brouilla. Le grand capitaine /pagnoU. 
digne instrument du roi catholi- 
que y après avoir joué les Français , 
remporta sur eux deux victoires 
en i5o3. Celle de Cérignole coûta 
la vie au duc de Némours , prince 
de l’illustre maison d’Armagnae , 
dont la tige est Cavibert , fais de 
Clotaire IL Le royaume de Naples 
demeura tout entier aux Espagnols. 

La ruse triomphait quand la valeur •, 
éloit sans prudence. 

Alexandre VI mourut alors', Mort d’A* 
souillé des crimes les plus infâmes^ ^* andre 
les plus odieux. César de Borgia , ^ 

•son hls , setoit empare pour lui- caduque 

iE&éaie , à force de trahisons ou de I e C . ésac 

t? x 
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meurtres , des fiefs de la Boma*- 

f ne , possédés par divers seigneurs^ 
,a vente des indulgences , et d’au- 
tres abus de l’autorité pontificale* 
avoient fourni les moyens de satis- 
faire son ambition. Quel en sera 
le fruit ? un pape ambitieux et 
guerrier, Jules II , dépouillera le 
fils d’Alexandre VI ; les conquête» 
de Borgia augmenteront les do- 
maines de l'église ; ce héros de 
Machiavel perdra ce qu'on lui avoit 
donné en France , sera envoyé- 
prisonnier en Espagne par Gon- 
salve de Cordoue. Il se refusiera* 
auprès du roi de Navarre , soir 
beau-frère , et sera tué dans une 
guerre excitée par ses intrigues. 
La chute des grands scélérats est 
une leçon que l’histoire devroit 
_ souvent inculquer. 
i5o3r Les imprudences des rois et de» 
Le cardî- minores sont une autre leçon 

nal d’Ain- j , J • 

boise veutdont les gouvornemens pourroient 
être pape; tirer beaucoup de lumières. On. 
seun g rand nG pensoit en J? rance qu à recou- 
«alhewv yrer le royaume de Naples. On 
envoya une forte armée en' Italie. 
Si les opérations avoient été aussi 
promptes qu‘au|5aravant , Je succès 
eu paroissoit infaillible. Mais le 
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cardinal d’Amboise, ministre in- 
tègre de Louis XII , eut envie de 
la tiare , qu’AIexandre VI laissoit 
vacante. Il arrêta les troupes de- 
vant Rome pour déterminer le 
choix du conclave. Les Italiens , 
plus fins que lui , le trompèrent 
par de belles paroles , lui persua- 
dant d’éloigner cet appareil de 
guerre , pour que son élection 
parut libre. Quand on cessa de 
craindre, on élut un Italien, Pic 
III , auquel succéda bientôt lé 
fameux Jules II Julien de la 
Rovere. D’Amboise ayoit per- 
du le pontifiât et le teins. Les 
pluies empêchèrent d’agir. Gon- 
sa^ve de Gordoue chassa encore 
les Français. 

Une autre faute inconcevable 
fut le traité de Blois , en iâo4 * 
par lequel Louis promettoit sa fille 
en mariage à Charles d’Autriche , : 
petit fils de l'empereur Maximilien 
et de Ferdinand le Catholique ; 
avec la Bretagne , îa Bourgogne Y 
le Milanès , Gènes , en cas que 
le roi mourut sans enfans mâles. 
On se répentoit déjà d’une si hon- 
teuse démarche, lorsque les états- 
généraux représentèrent fortement 

F 6 


Traité de 
Blois , qui 
tendoit à 
démem- 
brer la 
France. 
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qu’elle étoit contraire aux lois cï& 
royaume. Louis XII donna sa fille 
au comte d’Angoulèmc , son hé- 
rilier présomptif, qui régnera sous 
le nom de François I, et qui fera 
aussi de grandes fautes. 

Fin de la Nous avons vu le mariage d’I- 
fcdie sabelle , reine de Castille , avec le 
Castille, roi d’Arragon , changer la face de 
l’Espagne. Cette princesse , tou- 
jours en garde contre l’ambition 
de Ferdinand , son époux , étoit 
gouvernée par son confesseur 
Ximenès , illustre cordélier , de- 
puis archevêque de Tolède et car- 
dinal. Elle avoit depuis peu donné 
le choix aux Maures , qui res- 
toient dans le royaume , de rece- 
voir le baptême on d etre bannis. 
L’expulsion des Juifs , celle des 
Maures , les émigrations contb 
* nuelles en Amérique dépeuplant 
l’Espagne ; cette monarchie deve- 
noit plus languissante , à mesure 
qu’elle acquéroit plus de grandeur. 
Ainsi un gouvernement si célé- 
bré ne doit pas être cité pour 
modèle. 

Trouves La mort d’Isabelle , en iboq, 
«ott. 58 naître des troubles. Sa fille 
-Jeanne la Folle , mariée à l'archi- 
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duc Philippe le Beau , étoit sou 
héritière. Le roi Ferdinand, d’a- Ferdinand 
Bord en possession de la régence a “j* régen * 
fut contraint d’y renoncer et de 
se retirer en Arragon. Philippe 
mourut. La folie de Jeanne favo- 


risoit les désordres. Charles d’Au- 
triche , son fils ( Charles-Quint ) , 
étoit jeune et éloigné. Ximenès 
erut que Ferdinand le Catholique 

Î )Ouvoit seul rétablir le calme. On 
ui rendit la régence , et sa fermeté 
-dissipa tous les orages. 

Alors Ximenès, devenu cardi- Le cardi- 
nal , grand-inquisiteur , se vit 
comble du pouvoir et de la for- conquête 
tune. Mais il quitta prudemment d0raa * 
la cour 3 parce qu’il eonnoissoit 
Le caractère ombrageux du roi. Il 
proposa ensuite de tenter à ses 
propres frais la conquête d’Oran 
en Afrique. Ferdinand persuadé 
qu’on n’y réussiroit point , con- 
sentit à l’entreprise dans la vue de 
perdre le cardinal. Il écrivit même 
à Pierre Navarro , commandant 


de la flotte sur laquelle Ximenès 
s etoit embarqué : empêchez le bon 
homme de repasser sitôt en Espa- 
ce ; il faut lui laisser user sa 
personne et son argent . Le roi se 
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ti ompoit. Les Maures furent baf- 
tus ; Oran succomba. Ce cardinal 
austère n’imitoit point les prélats* 
guerriers. Il se contentait ainva- 

S uer , comme un autre Moyse , le 
'ieu des armées et de la victoire r 
Inspirant une sorte d’enthousias- 
me très - utile en de pareilles ex~ 
pédilions. 

il fait des Ximenès , grand homme , qur 
menspour aiir °it été plus grand 5 s’il eut sur- 
îesiettres. monté les préjugés de son siècle» 
fonda ou rétablit l’université d’Al- 
cala ; il fit imprimer une fameuse 
polyglotte ; il montra autant de 
zèle pour les lettres et les sciences 
que pour la réforme des mornes.. 
On cultiva par ses soins les lan- 
gues savantes. L’Espagne produisit 
Beaucoup de jurisconsultes , en- 
core plus de théologiens. Mais 
quelles barrières n’opposoit pas 
l'inquisition à toute vérité neuve 
et utile ? L’Espagne avec ses uni- 
versités , n’ouvrin* les yeux que 
long tems après des peuples beau- 
coup moins spirituels. 

Entrepri- Jules II remuoit alors l’ïtaîie.. 
ses ambî- Fier ambitieux, intrépide, tout 
Jui« H. occupe de ses projets d agrandis- 
sement r il ayoït déjà enlevé la 
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jRomagne à Borgia , Pérouse à 
Baglioni , Bologne à' Bentivoglio. 
Il avoit révolté Gènes contre 
Louis XII , à qui néanmoins il 
devoit de la reconnoissance. Il 
méditoit de le chasser entièrement 
d’Italie .* il lui suscitoit des enne- 
mis de toutes parts. Ce prince 
ayant réduit les Génois à l’obéis- 
sance , fut encore joué par le 
pontife dans la fameuse ligue con- 
tre les Vénitiens. Prenons ici 
quelque idée d’une république , 
devenue un objet de jalousie 
pour les principales puissances 
de l’Europe. 


CHAPITRE ^V I. 


Depuis la ligue de Cambrai contre 
Venise , jusqu’à la Jin de Louis. 

XII. — Jules II. 

On a vu naître Venise dans le Gouver- 
cinquième siècle } lorsque l’Italie y ™j s n e t de 
étoit en proie aux inondations des depuîsson 
barbares. Les petites isles des la- 
gunes du golfe Adriatique furent siècle, 
fasyle des peuples voisins , qui 
subsistèrent d’abord de leur, pèche- 
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Tribuns. Chaque isle avoitson tribun pour 
la gouverner ; chaque tribun de- 
vint un tyran. Sentant la nécessité 
de se réunir , ces tyrans élurent 
Doge, un duc ou doge 5 au commence- 
cement du huitième siècle. Les 
doges , par un abus fréquent d’un 
pouvoir que l'on n’avoit pas su res- 
treindre 3 occasionnèrent souvent 
des troubles , et en furent souvent 
Grand les victimes. Un conseil , composé 
.conseil, de cent quarante citoyens de tous 
états , dans lequel résidoit l’auto- 
rité souveraine , arrêta enfin et 
les entreprises de ces premiers 
magistrats 3 et la violence des 
émeutes populaires. Mais les ri- 
dies amoileux avoient trop de' 
moyens d’altérer la constitution à 
leur avantage. 

Aristo- A cette forme de gouvernement • 
féditaire” démocratique, succéda , en 1289, 
émis?. 1 aristocratie héréditaire ; par un 
réglement qui anéantit légalité * 
en donnant à quelques familles le 
droit exclusif de former le grand 
conseil. L’aristocratie annonce tou- 
jours des rigueurs ; elle en a besoin 
pour se maintenir. 

Conjeti II étoit impossible qu’un noni- 
de* dix. bre .de familles exclues ne for mas- 


Digitized by Google 



IX. ÉPOQUE 187 
sent des conspirations. Le redou- 
table conseil des dix fut éta- 
bli j afin d'en provenir les effets. 

Il peut juger tous les citoyens , et 
les délations lui paroissent quel- 
quefois des preuves. Le tribunal 
de trois inquisiteurs detat fut en- 
core un frein plus terrible. Le tat. 
doge Iui-mème se trouva soumis 
à ses procédures secrètes et à ses 
jugemens arbitraires. Des espions 
répandus par-tout servirent d’ac- 
cusateurs. Magistrats, particuliers, 
citoyens , étrangers , toute per- 
sonne suspecte avoit à craindre 
de perdre la vie , sans aucune for- 
malité de justice. Quiconque est 
condamné sans le savoir , par les, 
trois inquisiteurs , ne peut éviter, 
la mort. Quelle est la monarchie * 
où l’on voie un tel despotisme ? 

Ainsi la terreur est devenue le Venise 
ressort du gouvernement deVenise. n^ar'ia 
C’est elle sur-tout qui la conservé terreur , 
si long-tems invariable. Tout , y est manière"* 
combiné avec tant d'art, soit pour invariable 
les élections , soit pour la durée 
ou les fonctions des magistratures , 
qu'il n’y a. presque aucun moyeu 
de troubler l’état. Tandis que les 
Bpbles tiennent le peuple asscryi , 
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ils veillent continuellement les urr# 
sur les autres. Ou l'intérêt les unit, 
ou l'impuissance de eabaler les 
enchaîne. De-là ce plan immuable , 
celte stabilité de principes , dont 
on ne trouve ailleurs aucun exem- 
ple. Peut-être en est il de l’inqui- 
sition d’état comme de l’inquisi- 
tion ecclésiastique : elle produit 
une certaine tranquillité , mais en 
perpétuant beaucoup d’abus. 

^Ambition V enise 3 enrichie par le com- 
répubii- meree , s’étoit livrée à l’ambition 
s ue * des conquêtes , toujours dange- 
reuses pour les républiques com- 
mercantes. Àu tems des croisades * 
elle s’étoit considérablement éten- 
due vers la Grèce. Elle venoit 
d’envahir en Italie plusieurs terres 
de ses voisins , même dans letat 
ecclésiastique. Les succès inspi- 
rent l’orgueil , et l’orgueil amène 
l’imprudence. Environnés d’enne- 
mis puissans , les Vénitiens bra- 
vèrent l’orage , ne prévoyant pas 
qu’on se réunirait pour les ac- 
cabler. 

- r g— L’empereur Maximilien , qui 
Eiieîr- vouloit se faire couronner à Rome* 
rite l’em- -leur demandoit le passage sur leurs 
peteur terres. Ils laccorderent à condition 
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qu’il passeroit sans troupes. C ’étoit Maximï- 
un refus. Maximilien irrité les met jj* t n 
au ban de 1 empire comme des troupes, 
rebelles. Il prend le titre d 'empe- 
reur élu , que Jules II lui confir- 
me par une bulle. Pourquoi cette 
bulle ? pourquoi Venise au ban 
de l’empire ? c’est que des préten- 
tions surannées se réveilloient 
dans toutes les occasions. Les ar- • 
mes de l’empereur ne soutinrent 
point sa démarche hautaine con- 


Deux armées 
défaites. Les 


tre la république, 
impériales furent 
Vénitiens avoient vaincu avec le • - 

secours des Français ; ils con- 
clurent néanmoins une treve sans 
les consulter. 

Alors se forma secrettement la Ligue de 
fameuse ligue de Cambrai , dont Cambrai * 
Venise devoit être la victime. Le 
pape, l’empereur, le roi de France , 
le roi d'Espagne , le duc de Savoie, 
s unirent pour lui arracher ses con- 

3 uètes. Chacun revendiqnoit des 
omaines considérables : le Pape, 

Rimini et Ravenne ; Louis XII , 

Brescia , Bergame , Crème et 
Crémone ; Maximilien, Vérone, 
Padoue, Vicenze , Trévise et le 
Frioul ; Ferdinand , Brindes , 
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Trano et Otrante ; le duc de 
Savoie , lisle ou le royaume de 
Chypre. Si l'union avoit subsisté 
entre ces puissances , Venise étoit 

f erdue sans ressource. Mais Jules 
I ne vonloit que profiter de la 
circonstance ; bien résolu de dé- 


Venise 
refuse le 
secours du 
Turc. 


livrer ensuite l ltalie , s il le pou- 
voit, de ces étrangers qu’d appel- 
loit des barbares. Et pou voit- on 
compter sur la foi de Ferdinand 
le Catholique ? 

Un masque de religion couvrit 
cette ligue ambitieuse. Les confé- 
dérés feignirent d'attaquer les Vé- 
nitiens , pour tourner ensuite leur 
zèle contre les Turcs. Le Turc 


offroit des secours à la république. 

- Elle refusa, peut-être moins par 
» la crainte d’avoir un protecteur 
si dangereux , comme le dit Fra- 
Paolo que par la crainte des 
clameurs qu’exciteroit une pareille 
alliance. 


Louis xn Cétoit à Louis XII à commencer 


force tes [ a or Uerre cn personne. Ses pre- 

Venitiens . ° , 1 . , ,, 1 

de s’hu - miers succès accablèrent tellement 


miiier. ] es Vénitiens , qu’après la bataille 
d’Agnadel près de l’Adda , suivie 
de conquêtes rapides s le sénat 
offrit de rçconnoltre l'empereur 
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pour suzerain , et de lui payer nu 
tribut annuel de cinquante mille 
ducats. Le refus de Maximilien 
leur rendit le courage , en les ré- 
duisant au désespoir. Ils reprirent 
sur les Allemands plusieurs places. 

Ils traitèrent avec Jules II ; sa 
politique intéressée les sauva. • — . 

Il les avoit foudroyés des plus î^o. 

. 11 , , , , 1 Jules II 

terribles anathemes , jusqu a per- tra hi t les 
mettre de s’emparer de leurs Biens, allies, de'- 
de réduire leur personne en ser- ligue Fcr . 
vitude. Pour obtenir l’absolution , dinand.tt 
tjue les circonstances rendoient^*"^^ 
nécessaire,]’! falloit céder les villes randoie. 
de la Romagne, et recevoir la loi . „ 

du pontife. Le sénat ne voyant ? 
que ce triste moyen de salut , se - - 
soumit humblement à tout. Jules, 
infidèle à ses alliés , détacha de 
leur ligue le roi d’Espagne, en lui 
donnant l’investiture pleine et en- 
tière du royaume de Naples , -et 
tourna contre le roi de France 
toute l'activité de sa haine. Louis, 
par une économie mal entendue, 
avoit refusé d'augmenler les pen- 
sions des Suisses ; il avoit parlé 
d’eux avec mépris dans un mou- - 
-vement de oo'ère. Le pape arma ' 

les Suisses contre 1 ' lui j -attaqua le -i"i 
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duc de Ferrare, allié de la France 
assiégea laMirandole , y entra par- 
la brèche , après avoir essuyé les 
plus grands périls , quoique dans 
un âge fort avancé. 

Scrupu- Tandis que J ules agissoit ouver- 
cîeujTen tement en ennemi, le roi consulta 
France, le clergé de France pour savoir si 
on pouvoit lui faire la guerre. Sans 
doute la consultation étoit super- 
flue ; mais du moins la réponse 
du clergé fut juste et favorable. 
Cependant les scrupules de * la 
reine, Anne de Bretagne, nuisi- 
rent aux affaires, parce que Louis 
y eut plus d’égards qu’ils n’en mé- 
On perd ritoient. La bataille de Ravenne , 
gagnée en 1612 -, par Gaston de 
Foix , duc de Nemours , procura 
une gloire stérile. On évacua le 
Milanès. Gènes -se .révolta aussi- 
tôt. Les troupes manquoierit d’ar- 
gent ; les généraux ne s’accordoient 
point. Que pouvoit la vaillance 
des héros français ? Bayard et ses 
imitateurs firent des prodiges , 
dont il ne résulta que de l’admi- 
ration. 

Concile Le roi de France et l’empereur 
de Pise avoient engagé quelques cardinaux 
pape. a convoquer un concile general a 
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Pise. On y a voit cité Jules II. Il 
avoit assemblé à Rome un autre 
concile 3 pour anathématiser le 
premier. C’est ce qui fit perdre le 
royaume de Navarre à Jean d Al- 

bret , allié et parent de Louis XII 3 . ^ 

Ferdinand le Catholique cherchoit F ^^ nA 
un prétexte de le dépouiller : il en usurpe i* 
trouva un dans lYxcommunica- 
tion , fulminée contre les adhé- d . une ex . 
rens du concile de Pise. On croit communi- 
que le pape lui avoit donné ce cai0 ’ 
royaume par une bulle. Quoique 
la bulle ne se trouve point , elle 
paroit digne d’un émule de Gré- 
goire VII. Depuis l’usurpation de 
Ferdinand , la Navarre est restée 
à la monarchie Espagnole. La reine 
Catherine de Foix , à qui elle ap- 
partenoit , dit à Jean d’Albret , 
son mari ; Si nous étions nés , vous 
Catherine s et moi don Jean , nous 
yi aurions pas perdu notre royaume. 

Jules mourut en i5i3, plus que Mort de 
septuagénaire, et toujours occupé Jules n * 
de son grand dessein de chasser 
d’Italie tous les étrangers , les 
Allemands, les Espagnols, comme 
les Français. Egalement heureux 
et haïdi dans ses entreprises , il 
augmenta considérablement . Véta^ ;v ^ 
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du saint siège. Il se Ht céder P'ar- 
’ me , Plaisance et Reggio par l'em- 
pereur. Il sut réunir ou diviser les 
puissances , au gré de ses intérêts. 
E11 un mot , il brilla comme prince, 
comme guerrier , et sembla ou- 
blier qu’il étoit pape. On raconte 
une anecdote sur la manière dont 
il envisageoit les affaires ecclésias- 
tiques. Les Allemands , dit-on, lui 
demandant la permission de faire 
gras la fête de saint Martin , quand 
elle tomberoit un jour maigre , il 
y consentit, mais à condition que 
ce jour - là ils ne boiroient pas 
de vin. 

Le cardinal de Médicis , fort 
décrié par ses mœurs et recom- 
mandable par ses talens , devint 
pape , sous le nom de Léon X. 
C’étoit le fils du fameux Laurent. 

Il avoit les goûts de son père , 
et non les qualités d'un évêque. 
Jamais l’église n’eut cependantplus 
de besoin d’un pape vertueux’, 
digne de la gouverner. La littéra- 
ture et les arts inéritoient proteci- 
tiofcf ; mais les affaires ecclésias- 
tiques demandoient la plus grande 
Sagesse. * “ / ?! ' ■ ■ - * 

Pendant vingt-six ans que dura 

le 
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le règne de Henri VII , l’Angle- »*oit af- 
terre fut sans influence au dehors, 3^™^* 
Ce prince avare , ombrageux , enAngler 
craiguant la guerre , amassa un terrc * 

/ trésor et adèrmit son autorité. 

Deux aventuriers imposteurs , sus- 
cités par ses ennemis , lui dispu- 
tèrent envain la couronne. L’un, .. 
nommé Simnel , fils d’un boulan- PeTkin.** 
ger j fut trop heureux après avoir 
été couronné en Irlande , detre 
employé dans la cuisine du roi. 

Perkin , (c’est le nom de l’autre) 
né d’un juif , joua cinq ans le 
personnage de fils d’Edouard IV, 
et finit par laisser sa tête sur un. .. , 

échafaud. Délivré de ces inquié- ' 
tudes, Henri , par un gouverne- 
ment dur et vigoureux , joignant 
l’adresse à la force 5 encourageant 
les barons à vendre leurs terres , ' 
augmentant ainsi les richesses et 
le pouvoir de la bourgeoisie , af- 
faiblit la haute noblesse 3 et ren- 
dit l’autorité royale presque ab- 
solue. Son fils Henri VIII , qui HenriVW 
lui succéda en 1509, va paroitre 
avec éclat. Des talens et des ver- 
tus pouvoient lui procurer beau- 
coup de gloire ; mais emporté pai* 

. . Tome VIL G 
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ses passions , il sera un exemple 
de la plus grande tyrannie. 

Il s’étoit engagé , en i5i2, dans 
la ligue que Jules II avoit formée 
contre la France, Après la mort 
de Jules,, la ligue se ranima sous 
Leon X. Les Français venoient 
de reprendre le Milanès .* ils en 
furent de nouveau chasses par les 
Suisses , qui rétablirent Maximi- 
lien Sforce. Louis XII , alors allié 
des Vénitiens , eut contre lui le 
pape , l'empereur , les Anglais et 
les Espagnols, D’un côté , Henri 
VIII fondit sur la Picardie , avec 
Maximilien dont il payoit même 
la table. Vainqueur à la journée 
de Guinegate , il prit Térouane et 
Tournai ; tandis que d"un autre 
côté, les Suisses assiegeoient Dijon. 
Cette ville éloit perdue , si la 
Trémoille , gouverneur de Bour- 
gogne , n’eut engagé les Suisses à 
lever le siège , en leur promettant 
tout ce qu'ils voulurent. Le traité 
conclu , ils se retirèrent. La cour 
affecta de blâmer le gouverneur , 
annulla Un traité dont elle avoit 
recueilli les avantages , et se pré- 
Cautionna contre une nouvelle in- 
vasion. Ces fiers montagnards , 
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qui se disoient les protecteurs dû 
saint siège , se montrèrent beau- 
coup moins habiles que vailians. .. 

Cependant Louis avoit besoin ~i5i 4. 
de la paix. Il s'humilia devant le Pa i* d * 
pape. Il renonça au concile clc iVpape et 
-Pise transféré à Lyon ; il s’obh- aveci’An- 
gea même de poursuivre à main filcterre * 
armée , s’il le failoit , les adhéreris 
du concile, et parut ainsi récon- 
cilié avec Rome. Il eut moi us de 
peine à gagner le roi d’Angleterré, 
que la mauvaise foi de Ferdinand 
avoit irrité. Ftant veuf d’Anne de 
Bretagne , il épousa Marie , sœur 
de Henri VIII. Mais il acheta eu 
quelque sorte ce mariage , pour 
un million decus d’or : tant l’état 
de ses affaires étoit critique. Louis 
oublia auprès d’une jeune reine 
son âge de cinquante - trois ans ; 
les plaisirs le consumèrent. Il mou- mort . 
rut l’année suivante , encore occupé 
du dessein dereprendre le Mi la nés; 
dessein que nous verrons plus fu- 
neste à son successeur. 

On bénira toujours la mémoire Bonté et 
de Louis XII parce que , malgré 
ses guerres et ses disgrâces , il 
n’ajouta rien aux impôts , après 
les ayoir diminués de moitié. Ou 

Gz 
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applaudira toujours à ce qu’il di- 
soit pour justifier sou économie: 
J’aime mieux voir les courtisans 
rire de mon avarice , que de voir 
mon peuple pleurer de mes dé- 
penses. Cependant n’auroit-il pas 
dû épargner bien des larmes à son 
peuple , ou en lui sacrifiant la 
dangereuse ambition des conquê- 
tes d Italie t ou en levant des sub- 
sides sans lesquels il falloit s’atten- 
dre à des revers? Il se procura 
quelque ressource par la vente 
des charges. Ce fut un exemple 
très-dangereux , quoique la véna- 
lité ne s’étendit point jusqu’aux 
charges de judicature. On n’iraa- 
ginoit point que des charges , qui 
supposent tant de lumières et de 
vertus , pussent jamais devenir 
vénales. Elles le deviendront néan- 
moins dès le commencement du 
règne suivant. En fait de finance 
sur-tout , un abus entraîne pres- 
que toujours de plus grands abus. 
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• CHAPITRE VII. 


Commence mens de François 7, 
jusqu’à la naissance du luthé- 
ranisme \ 


Rançois , comie d’AngouIérne , *15151 
premier prince du sang , fut le François I 
successeur de Louis XII. Jeune , goûtes 
vif, vaillant , ambitieux , plein de conquêtes 
qualités nobles et aimables , mais 
sans prudence, il tourna d’abord 
ses vues sur l'Italie. Les prépara- 
tifs déjà faits ne suffisant pas , le 
besoin d’argent inspira de vendre 
le droit le plus auguste , le droit 
de juger les citoyens. Cet ex né- 9 *f me 
dient , imagine par Je chef meme des char, 
de la justice , par le chancelier du S es « 

Prat , étoit si contraire à tous les 
principes , que long-tems après , 4 ^ 

jusqu’en 1^97 , on juroit au par- 
lement qu’on n’avoit point acheté 
sa charge. Il falloit donc en quel- 
que sorte un parjure pour exercer ■ ■ 
la justice dans les tribunaux ! 

Voilà où peuvent conduire les abus 
du gouvernement. 

G 3 
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Bataille de Après avoir passé les Alpes , 
Marîçnan François I trouva une occasion 
Suisses, imprévue de stgnal.gr sa valeur. 
Quoiqu'il négociât avec les Suisses, 
ce peuple guerrier , excité par le 
cardinal de Sion , c’est-à-dire . par 
la cour de Rome , avoit pris les 
armes contre lui. Il les défit à la 
fameuse bataille de Marignan , 
qui dura deux jours. C’est un fait 
rapporté dans toqtes les histoires, 
qu’il dormit sur un affût de canon, 
à cinquante pas d’un bataillon 
Suisse. Les historiens font assez 
connoître le héros. Nous obser- 
verons plus souvent les fautes du 
roi , parce qu’elles instruisent 
davantage. La conquête du Milanès 
fut le fruit de sa victoire , et 
Maximilien Sforce mourut en 
Fiance comme son père Ludovic. 
Le Milanès nen sera pas moins 
réeueil de la Fiance. 

I/Espagne , en i5i6 , perdît 
Ferdinand le Catholique , que 
Mort de nous verrons remplacé par le re- 
L C càth" d ^ontable Charles- Quint. Si l’habi- 
lique. leté et les succès font la gloire des 
souverains , il en est peu qu’on 
puisse comparer à Ferdinand, La 
monarchie Espagnole lui doit sa 
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grandeur. On lui attribue même 
un projet de monarchie univer- 
selle , et ses successeurs en firent 
craindre l’execution. Mais l’art de R*P f0 * 

. cr.ssquij 

tromper ^ qu il employa autant que mérite, 
celui de vaincre , est-il digue d’un 
grand homme.'’ le zèle de religion , 
dont il colora ses entreprises, ne 
les rend-il pas plus odieuses ? sa 
mémoire n’esl-elle pas souillée de 
tout le sang que l’inquisition a 
répandu ? 

Il s'efforça d’établir dans ïeL«Nayw>- 
royaume de Naples , après la con- }" a e '” s n r { e ' 
quête , ce tribunal , tyrannique mul ; ;rc !ui 
aux yeux des Fiançais , et aussi 
contraire a 1 esprit de la religion 
qu’aux principes d’un bon gouver- 
nement. Les Napolitains , quoique 
très - superstitieux , ne voulurent 
jamais s’y soumettre. Le zèle du 
. roi se borna pour lors à chasser 
les Juifs. N’aimant point Charles unisse 
d’Autriche , son petit-fils , il avoit touias ses 

ï .* / l’T? 'T?» v j couronnes 

destine i Espagne û Ferdinand , à Charles 
frère cadet de Charles. Mais il n ’?‘* 
changea de résolution par le con-” 101 * 110111 * 
seil de ses sujets } et fit passer 
toutes ses couronnes sur la même 
tèle. Charles étoit certainement 
digne de les porter. 


Digitized by Googl 


i52 Histoire moderne. 

R^ence Le cardinal Ximénès , nommé 
t nès. X i7'aI i-egcnt de Castille jusqu’à l’arrivée 
baisse les de l'archiduc, haï des grands qu’il 
tfand*. maltrisoit avec hauteur , au roi t 
essuyé une révolte , s’il avoit eu 
moins d'habileté et de courage. 
Les factieux lui demandèrent un- 
jour de quel droit il gouvernoit 
la Castille; et lui dirent que Fer- 
dinand , qui n’étoil qu'adminis- 
trateur du royaume , n’avoit pu 
lui en donner la régence ? Pour 
toute réponse , il fit jouer devant 
eux une batterie de canons. Voilà 
mes droits , ajouta- 1 il, osez-vous 
les contester? Ce ministre abaissa 
de plus en plus la noblesse , en 
armant la bourgeoisie. Des mœurs 
austères et irréprochables , un génie 
profond et elevé , une magnani- 
mité à toute épreuve , sa réputa- 
tion , ses services balançoienl à • 
peine l’aversion qu’inspiroit lai- 
tière sévérité de son caractère. Il 
mourut dans la disgrâce , en i5i7» 
âgé de quatre - vingt ans , avant 
d’avoir vu le nouveau maître de 
l’Espagne. 

Mort de Maximilien laissa l’empire vacant 
l’empe- p ar sa mort, en ïhiq. Ce prince 
ximiiien , in quiet ayoït toujours ele en guerre, 
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sans forces et sans argent. Il ayoit qui avoit 
porte ses vues jusqu a la tiare , pa?e> 
pendant une maladie de Jules II. 
Ifévèque de Gurck devoit distri-* 
buer aux cardinaux trois cents 
mille ducats , pour acheter leurs 
voix , et des marchands d’A us- 
bourg prêtèrent la somme. Quel 
rôle auroit pu jouer un empereur 
pape , s’il avoit réuni les deux 
puissances 1 Mais l’auroit-on souf- 
fert dans un tems où la politique 
remuoit et liguoit-èJoiis les états ? 
Maximilien savJH^rjwe les empe- ' 
reurs avoient été maîtres de Rome r 
il formoit peut être pour sa race . 
des projets sur cette ville , si ca- 
pable de tenter l’ambition. 

Sous ce règne , l’Allemagne fut £ e , rcfe * 

d * • t i ti d’Aîlcma- 

îvisee en cercles, il y en eue gnç , 

d’abord six , qui furent les cercles 
de Bavière , de Franconie , de 
Saxe , du Rhin , de Souabe et de 
Westphalie. On y ajouta , peu de 
tems après, ceux d’Autriche, de 
Bourgogne ( pour les Pays-bas ) , 
du bas Rhin , et de fa haute-Saxe. 

Par-là ou facilitoit sur-tout la per- 
ception des deniers publics. On 
vonloit aussi établir l’ordre et la 
tranquiliiié ; mais les abus de 

G 5 
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l’anarchie , en un mot le gouver 
riment féodal devoit faire long- 
tems de cette partie de l’Europe, 
lin théâtre de troubles , de discor- 
des et de guerres civiles. 

Chambre En 1495, une dieie deWorms 
«pénale. cr ^ a | a chambre impériale , aujour- 
d'hui fixée à Welzlar , tribunal 
suprême , qui juge en dernier res- 
sort les causes civiles des états. 
Conseil Le conseil aulique , dont l’empe- 
auüque. reur nomme tous les membres 3 
peut les juger^ffe même : le de- 
mandeur a lei»!oFroix de ces tribu- 
naux. Mais les causes féodales , 
et celles qui regardent fltalie , 
appartiennent au dernier unique- 
ment. Du reste , la constitution 
germanique , flottante et incertaine 
jusqu’au traité de Westphalie , 
n'acquerra jamais par ce traité 
même qu’une consistance impar- 
faite. Un corps divisé en tant de 
•souverainetés indépendantes , où 
tant d’intérêts particuliers heurtent 
l’intérêt général , est peu suscep- 
tible d'une bonne constitution. 
Exactions La cour de Rome exerçoit tou- 
Je la cour i our <; sa fyjannie sur l'Allemagne, 
«n Aile. Quelque avantageux que fut aux 
«“■s®** papes le concordat de 1448 ( sous 
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Frédéric III ) , il n’étoit exécuté 
que dans les points qui tournoient 
à leur profit. Les anciens abus 
étoient aggravés par de nouvelles 
exactions. Selon Maximilien lui- 
même * le saint siège tiroit de 
l’empire plus de cinq cents mille 
ducats de revenu. Cet empereur 
aima mieux souffrir le mal , dont 
il se plaignoit , que de se brouiller 
avec une cour , dont les forces 
invisibles étoient si à craindre. 

Cependant Forage se formait ; circeo*. 
les esprits étoient échauffés , une «a&çM 
étincelle de fanatisme pouvoîî pi O- pou^^f 
duire un embrasement. Leon X, pape, 
avec toute son habileté , attisa en 
quelque sorte le feu qu’il falloit 
éteindre. Nous verrons bientôt 
des brèches irréparables faites au 
saint siège. 

Le pontife avoit eu l’adresse 5 Cancer- 
en i5i6 * après la bataille de 
Marignan , d’amener Fiançois I . et de* 
contre lequel il sétoit ligué , à un Frar s o ^ï 
accommodement , le plus avanla- * D * 
geux pour la cour de Rome,. La 
pragmatique de Charles VII , si 
couvent anathéiratisée , fut abolie 
par le eé lèbre oo ucor-da t 3 qui don n e 
au roi la nomination cbs grands 

C6 
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bénéfices 5 et assure au pape les 
annales , sans en faire mention 
expresse. Le roi présente les sujets 
cjuil a nommés : le pape les inst- 
itue et perçoit l’annate. De quel 
droit celui-ci accordoit-il une na- 
mination qui ne lui appartenoit 
point ? et pourquoi l’autre l’ache- 
toit-il en rendant l’église de France 
tributaire ?. On reconnolt le fruit 
des anciens abus. L’université , le 
clergé et le parlement défendirent 
la pragmatique avec une extrême 
chaleur , mais autant par préjugé 
que par zèle.. Us vouloient sur- 
tout maintenir les élections , su- 
jettes elles - mêmes à tant d’abus. 
Le concordat , enregistré force- 
ment en i5i8 s’observe encore 
aujourd’hui. 


CHAPITRE y 1 1 1. 


JLç lutherianisme s'établit sous le; 
yoniificat de Léon X . 

téon x Triomphant , pour ainsi dire 
fait ven- d’un grand rovaume . Léon X de- 
'Mid u ig«n- vo ^ ^ tre - va i ncu et dépouillé par 
un moine. Ses imprudences firent 


Digitized by Google 



IX. ÉPOQUE. 157 
naître le luthéranisme. La superbe 
église de saint Pierre , que Jules II 
avoit commencée j la magnificence 
et les plaisirs de la cour romaine, 
les bienfaits prodigués aux gens, 
de lettres et aux artistes , mille 
dépenses fastueuses , épuisant les 
trésors du pape , il ne se fit point 
scrupule d’employer une ressource, 
que la superstition rendoit depuis; 
long tems également facile et fruc- 
tueuse. Sous le prétexte, cent fois-, 
renouvellé , dune guerre contre 
les Turcs , il publia des indul- 
gences pour ceux qui donneroient 
de l’argent ; et ces indulgences- 
furent vendues avec scandale eu 
Allemagne , même dans les caba- 
rets. Le dominicain Tetzel se ren- 


dit sur tout célèbre par des excès 
impardonnables. 

On étoit si fort accoutumé aux 


abus , et la crédulité populaire est avéc au- 
si stupide, que tout réussissait au dacecon- 
gré de la cour de Rome , lors- trelabus> 


qu’une querelle monastique , s’il 
faut en croire la plupart des his- 
toriens , devint le signal dune 
furieuse révolte. Les dominicains; 


avaient reçu du pape la commis- 
sion de prêcher l'indulgence. Ils; 
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s’en acquittoient * selon l’usage * 
en exagérant d’une manière absur- 
de la vertu de ces grâces spiri- 
tuelles. Les augustins , jaloux de 
n’avoir pas eu la préférence, qu’ils 
se croy oient due , étoient animés 
contre les prédicateurs. Martin 
Luther , savant et fougueux théo- 
logien de cet ordre , déjà imbu, 
d’opinions hardies , saisit ardem- 
ment l’occasion de se signaler. II 
décria en Saxe les maximes des 
dominicains sur l’indulgence , il en 
démontra les inconvéuiens ; il dé- 
clama contre les vices , les frau- 
des , les exactions de la cour pon- 
tificale ; il se fit écouter , et fut 
soutenu, parce que l’on étoit las 
de payer le luxe de Rome. 

©nl'irrî- Luther n’attaquoit au commen- 
d^rnmer«" cernent que des choses condam- 
au lieu de’nables. Il témoignoit beaucoup de 
le calmer, respect , de soumission pour le 
saint siège. Avec des raénagemens, 
on auroit pu le gagner ; et cétoit 
le meilleur parti à prendre , quoi- 
qu’un inquisiteur dominicain ex- 
hortât Léon X à employer contre 
lui le fer et le feu. Loin de le 
ménager , on méprisa , on irrita 
ce dangereux adversaire. Le res- 
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sentiment et le désespoir enflam- 
mèrent son audace. Entraîné d’un 
objet à l’autre , des abus qu'il atta- 
quoit il passa aux dogmes. 

Sous sa plume 3 les indulgences iinemé- 
furent des folies , le purgatoire n. a g e P lu * 
une fable , la puissance pontificale" 6 "* 
une usurpation ; les vœux monas- 
tiques , la plupart des cérémonies 
Ct des sacremens , autant de su- 
perstitions monstrueuses. Il pro- 
digua les injures , qu’on prenoit 
encore pour des raisons ; il incul- 
qua la morale la plus rigide, qui 
fut toujours la plus imposante ; 
il présenta l’Ecriture comme la 
seule règle de foi , malgré les sens 
contraires r:u’on lui a souvent don- 
nés ; il invita les Chrétiens à un 
examen flatteur pour l’amour- 
propre , mais dont si peu d hom- 
mes sont capables ; en un mot , 
.s’érigeant en réformateur , il fit 
par le fanatisme, une révolution 
que la raison ne pouvoit faire. 

La cur.subtantiation qu’il rnetoit 
daus l'Eucharistie 5 à la place de 
la iransubstantiation , prouveroit 
seule combien il segaroit en rai- 
sonnant. , 

En i5i 8 a jd appella au concile Le pape te 
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avecTi- 6 général , d'un decret en faveur 
gueur. des indulgences -, par lequel le 
pape se disoit le dispensateur du 
trésor spirituel , provenant de la 
surabondance des mérites de 
Jesus-Christ et des saints. Léon 
publia , en i 520 , une bulle pour 
condamner sa doctrine , en qua- 
rante articles. Un des articles con- 
damnés porte que brûler les héré- 
tiques , c’est agir contre 1* volonté 
de l’Esprit saint ; et un autre , 
que les princes et les prélats ne 
feroient point mal de supprimer 
toutes les besaces des mendians. 
Etoit-il prudent de eonfondré ces 
propositions avec des hérésies ? 
La bulle , non seulement condam- 
noit au feu les ouvrages de Luther, 
mais ordonnoit de lui courir sus 
et à ses adhérens , s’il ne rétrac- 


toit ses erreurs dans soixante jours. 
S» bulle L’effet de cette bulle fut que Luther 
crémet** ^ brûler avec les décrétales, 
brûlées, par un décret de l’université de 
Wltlemberg. 

Progrès Deux choses contribuèrent in- 


rapides 
du luthé- 
ranisme. 


finiment au succès de la réforme r. 
l'intérêt des princes et des peuples, 
qui eherchoient à secouer le joug 
de Rome j et la facilité de répandre* 
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les nouvelles opinions parle moyen 
de la presse. Leglise romaine per- 
dit en peu d’années la Saxe , la 
Hesse , l’état de Brunswick 3 le 
Danemarck , la Suede. Zurich , 
Be me j et une grande partie de la 
Suisse , adoptèrent la doctrine de 
ZuingJe 5 curé de Zuric, plus hardi 
que Luther contre le dogme de 
l'Eucharistie. Geneve suivit bien- 
tôt cet exemple , et devînt libre 
en changeant de religion. On verra 
l’Angleterre , l'Ecosse , les Pays- 
bas 3 une partie de la France , 
suivre le torrent de la nouveauté. 
Nulle révolution ne mérite plus 
d’ètre examinée , soit dans ses 
principes ^ soit dans ses effets. 

Un des grands avantages de la 
secte luthérienne fut d’étre soute- 
nue par des théologiens lettrés , 
qui possédoient les langues savan- 
tes , qui fouilloient dans l’antiquité 
ecclésiastique , et qui sattiroient 
l’estime et la confiance des gens 
d’esprit 3 en même feras que les 
enthousiastes échauffoient le peu- 
ple. Il leur éloit facile de décrier 
Jes abus qu’une longue et gros- 
sière ignorance a voit introdui t dans 
l’Eglise , et que malheuresement 
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on s’obsfinoiî à défendre quelque* 
fois avec autant daideur que les 
dogmes. Il leur étoit plus facile 
encore de décrier la théologie 
dominante, qui ne les combattoit 
ordinairement qu’avec des subtili- 
tés et une morgue, pédanlesques. 

Erasme lui-méme , constamment 
attache à l'église , tourna en ridi- 
cule et les docteurs de Paris et 
' quelques anciennes superstitions, 
Aussi n’a - t - on pas manqué de 
rendre sa foi suspecte. Mais pour- 
lions-nous douter aujourd'hui, 
cpie l’on eut beaucoup gagné à 
suiyre les principes de cet homme 
si éclairé ? Les novateurs nau- 
roient eu aucun prétexte de ré- 
volte. 

Du reste , il faut l’avouer, plus 
une grande réforme étoit néces- 
saire , plus elle étoit difficile. Parmi 
tant d’exemples qui le démontrent, 
je n’en rapporterai qu’un. Le car- 
dinal d’Amboise , comme légat 
d’Alexandre VI , entreprit de ré- 
former les religieux. Des évéques 
se transportèrent pour cet objet 
chez les jacobins en i5o3. Les 
jacobins prennent les armes ; douze 
ou treize cents écoliers viennent 
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à leurs secours ; on chasse les ré- 
formateurs. Ceux-ci trouvent la 
même indocilité chez les Corde- 
liers , mais sans cet appareil de 
guerre. Les obstacles dévoient être 
bien plus terribles du côté de 
Borne. Cependant la politique 
même exigcoit des sacrifices et 
des efforts : on ne voulut sc plier 
à rien. 


Léon X , plein d esprit et de 
connoissances , dont les princi- 

Ï )aux secrétaires , Bembo et Sado- 
et , tonoient un rang distingué 
dans la littérature ; qui enfin éloit 
un des plus habiles politiques de 
son tems, ne devoit- il pas sentir 
qu’un despotisme fondé sur l'opi- 
nion menaçoit ruine 3 dès que 
l’opinion étoit ébranlée par de 
violentes secousses ? ne devoit -il 
pas voir que , pour maintenir la 
foi , il falloit modérer les abus de 
l’autorité ? Comment la cour de 
Borne s’imaginoit - elle qu’en ac- 
quérant des lumières , les hom- 
mes se conduiroient toujours en 
aveugles ? 

On peut dire qu’elle fournissoit 
des armes contre elle-même. Léon 
approuva le poème de l’Arioste par 
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tes bulles nne ] 3u |] e avec menace d’excom* 
et les ex* . . . 

communi-munication , si Ion nuisoit a lim- 
cauoas. primeur. Clément Vil donna une 
bulle semblable en faveur des ou- 
vrages licencieux de Machiavel. 
Et Tes papes vouloient que de ri- 
gides enthousiastes , qui avoient 
sans cesse à la bouche le pur évan- 
gile , respectassent leurs bulles et 
leurs censures ? Une des plus in- 
signes imprudences , jusqu’à nos 
jours, acte d’agir souvent comme 
dans les siècles où l’on ne raison- 
noit point } ou du moins on ne 
cessoit de déraisonner. 

La raison II falloit bien que la raison , en 
roit Vo-* SQ1 * ant d’un abîme de ténèbres , 
«luit peu ouvrit les yeux sur des choses ré- 5 

dechan- y 0 |[ an i es Mais froide , circons- 
eement. . , , 

pecte , ennemie des exoes , peu 

capable d’ébranler la multitude 9 
elle ne pouvoit que faire gémir un 
petit nombre de sages , ou tout 
au plus , frayer les voies à une 
lente révolution. Jamais les phi- 
losophes d’Athènes et de Rome 
changerent-ils le culte national , 
^ en dévoilant les extravagances du 
bies "au- polythéisme? D’autres causes pro- 
ses de u duisirent donc ce changement. La 
£? u ' théologie en fit naître la première 
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idée ; la politique y trouva son 
intérêt : le fanatisme en procura 
l’exécution. Or le fanatisme est un 
volcan , dont le foyer ne s éteint 
qu'après des éruptions épouvan- 
tables. 

De là vint l'enthousiasme invin- 
cible des prédicans et celui de 
leurs sectateurs. De-là ensuite les 
guerres-de religion . cent fois pires 
que tous les désordres qui exci- 
toient tant de plaintes. Le fanatis- 
me arma bientôt les cantons ca- 
tholiques de Lucerne , de Zug , de 
Schwitz , d’Ury et d Underwalden, 
contre les autres Suisses rebelles 
à legiise romaine. Zuingle ayant 
été tué dans un combat , on fit 
écarteler 3 on fit brûler son cada- 
vre , -comme pour enflammer la 
haine atroce des deux partis. Le 
fanatisme changea en bétes féro^ 
ces une grande partie des paysans 
d’Allemagne } en leur inspirant la 
passion d’une indépendance ou 
d’une égalité chimériques. Muncer, 
leur chef le plus dangereux 5 périt 
sur un échafaud , après le massa- 
cre de ses partisans. Cet exemple 
ne découragea point la nouvelle 
secte des anabaptistes , ainsi noot 


Le fana-» 
tisme ar- 
ma bien- 
tôt les 
Suisses et 
les pay- 
sans d’ Al- 
lemagne.! 


Anabap* 

tijtes. 


Digitized by Googl 



* 


*66 Histoire moderne. 
mes , parce qu’ils youloiént un 
second baptême , regardant celui 
des enfans comme nul. Point de 
supérieurs , point de dignités par- 
mi eux ; tous les biens dévoient 
être communs. Un de leurs chefs, 
Jean Boccold (*) , garçon tailleur 
de Leyde , ne laissa pas , en par- 
lant au nom de Dieu , de se faire 
couronner roi à Munster. Il dé- 
fendit opiniâtrement cette ville 
contre l'évêque et contre les trou- 
pes de l’empire. Il fut pris enfin, 
et tenaillé avec des tenailles ar- 
dentes. Presque tous ces furieux 
enthousiastes furent égorgés , parce 
qu’ils n'avoient ni général , ni dis- 
cipline. Enfin le fanatisme , ou 
persécuté ou persécuteur , va faire 
de l’Europe une boucherie 3 et lâ 
remplira de carnage , sous pré- 
texte de zèle pour cette religion 


( * ) Boccold avoit épousé quatorze 
femmes. Une d’elles ayant téotpigné quel- 
que doute sur sa prétendue mission di- 
vine , il. lui coupa la tête , après lui avoir 
reproché ce blasphème. Les treize'autres 
dansèrent avec des transports de joie au- 
tour du cadavre. On voit que le fanatisme 
conduisoit en même tems à la déJjauche 
*■ “ «t à l'inhumanité. 
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de charité , qui commande d’ai- 
mer tous les hommes 3 et de leur 
faire du bien. 


CHAPITRE IX. 


Révolutions dans le nord , surtout 
en Suede et en Danemarck. 

Jettons un coup d’œil sur le 
nord 3 toujours plongé dans la 
barbarie 3 mais qui offre ici le 
spectacle d une révolution impor- 
tante, dont les suites intéresseront 
bientôt toute l’Europe. 

' Toutes les couronnes de ces Margnes 
pays étoient électives , selon l’an- waidema* 
eienne coutume des barbares, un»* Ia 
Marguerite de Waldemar , sur- ^Dane- 
nommée la Sémiramis du nord 3 et 
réunit en 1897 celle de Suede , 
de Danemarck. et de Norwege. 

Les trois peuples convinrent dans 
une diete de Calmar , que le roi 
seroit élu tour-à-lour dans les trois 
royaumes ; que chaque nation 
conserveroit ses lois et ses usa- 
ges . ses privilèges et ses digni- • 
tés.- Mais cette union entre des 
peuplés rivaux et guerriers ne 
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pouvoit subsister que sous uu gou- 
vernement plein de sagesse. 

Après sa -Pendant la vie de Marguerite,, 
mort i’u- tout iut lia ii c[u î lie. Sa prudence, 
rompue/ Sün c °uiage avoit faitoublier qu’on 
obéissoit à une femme. Après sa 
mort , les antipathies nationales 
se réveillèrent. Les rois , contre 
l’ordre établi , fixèrent leur rési- 
dence en Danemarck ; la Suede 
et la' Norwege furent traitées en 
provinces. La première se soûle- 
va ; elle élut pour roi Canulson , 
grand oncle du fameux Guslave- 
Vasa Opprimée de nouveau , elle 
- Venoit de secouer encore le joug, 
en se donnant un administrateur, 
Christian lorsque Christian II monta sur le 
U * trône de Danemarck , en i5i 3. 
Ce toit un tyran capable de tout 
immoler à ses passions. Il éprouva 
du moins qu’on ne peut être le 
fléau des peuples , sans s’exposer 
à être la victime de leur ven- 
gea n ce. 

Troll, . Troll , archevêque d’Upsal , 
çrimat de primat de Suede , trop puissant 
taie pour par sa dignité, et plus dangereux 
le tyran, par son caractère , convaincu d'in- 
telligence avec Christian, fut de'- 
posé par le sénat. Il recourut au 

pape 
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pape Leon X , obtint une bulle 
contre sa patrie, et fortifia de cette 
bulle la cause du tyran. Celui-ci 
n’en fut pas moins vaincu dans la 
première expédition. Mais cou- Perfi(J ; e 
vrant ses desseins cruels du voile Chris- 
de la perfidie 5 il feignit de vou- tun ' 
loir s’accommoder; il promit de se 
rendre à Stockholm , pourvu qu'on 
lui amenât sept otages , entre au- * 
très le jeune Gustave- Vasa , petit 
neveu du roi Canulson ^ dont le 
mérite et la valeur se faisoient 
déjà connoitre. Les otages con- 
duits sur sa flotte, il les emmena 
prisonniers , se jouant de la foi 
des traités , comme il se jouoit de 
la vie des hommes. 

Cette noirceur étoit le prélude Le sémt 
des plus horribles barbaries. La 
Suede fut réduite à se soumettre. 
Christian , couronné dans la ca- • 
pitale, prit le masque de la bonté 
pour déployer toute sa rage im- 
punément. Il donna des fêtes. Les 
chefs du sénat et de la noblesse 
se prouvent rassemblés pour un. 
festin. Tout-à-coup le primat Troll 
demande satisfaction , au nom du 
pape. Des satellites se jettent sur 
les conviés. Ota les arrête , on les 
Tome VIL H 
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condamne comme hérétiques. Eric 
Vasa , père de Gustave , quatre- 
vingt-quatorze sénateurs , etc. t sont 
massacrés après une lecture publi- 
que de la bulle 'de Léon. Toute 
la ville de Stockholm est ensuite 
inondée de sang. Enfin la ty- 
rannie paroit cimentée par le 
carnage. (iÜ20.) Quel triomphe 
pour un roi , et sur-tout pour un 
évêque ! 

Cependant il s’élevoit un ven- 
geur du crime. Gustave , échappé 
de sa prison , réfugié dans les 
montagnes de la Délécarlie, con- 
fondu avec les paysans, travailla ns 
aux mines , n’ayant de ressources 
qu’en son courage , méditoit une 
révolution et pouvoit l’exécuter. 
Il se fit connoitre : il eut bientôt 
des partisans , il leur procura des 
armes , il triompha rapidement de 
tous les obstacles. Une partie de 
la Suede étoit déjà enlevée aux 
Danois, en i52i. Christian se ven- 
gea d’une manière digne lui , en 
faisant noyer la mère et la sœur 
de ce héros. Aussi insensé que 
barbare, le Néron du nord, ( on 
l’a ainsi nommé avec justice ) ne 
yoyoit pas que plus il se rendoit 
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odieux y plus il se creusoit de pré- 
cipices. 

Ses propres sujets , opprimés 3 £ e , Di- 
se crurent en droit de secouer un dé- 
joug révoltant : ils le déposèrent chr^ian 
en i 523 . Munce , chef de justice p« une 
du Jutland , vint hardiment lui ^séniu. 
signifier l’acte qui le privoit de la 
couronne. Ce magistrat , s’applau- 
dissant d’une action si courageuse , 
disoit : mon nom devroit être écrit 
sur la porte de tous les médians 
princes. Christian ne put jamais 
être rétabli par Charles-Quint , son 
beau père ; Frédéric , duc de 
Holstein , son oncle, fut élu roi 
de Danemarck ; et Gustave- Vasa, 
roi de Suede. 

On vit bientôt dans ces royau- Oian^e'; 
mes un changement de religion , de 
d'autant plus remarquable , qu’il dans le 
s’exécuta presque sans troubles et nor ii ex ^" 

1 . 1 T , y i cuté faci« 

sans contlamte. La bulle de Leon i emen t f 
X , qui avoit servi de prétexte à 
tant d’horreurs ; le t rafle que le 
nonce Arcemboldi avoit fait des 
indulgences , dont le produit mon- 
toit , dit-on , à près de deux mil-, * 
lions de florins , malgré la pauvreté 
du pays ; les richesses extrêmes 
du clergé j et l’empire qu il exercent 

H z 
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sur les peuples ; les usurpations 
des évêques , qui setoient même 
emparés de la plupart des forte- 
resses du royaume : tout faisoit 
désirer la réforme à quiconque 
ouvroit les yeux sur les obus. 
Gustave et Frédéric favorisèrent 
adroitement le luthéranisme, sans 
paroitre d'abord décidés en sa fa* 
venr. Le clergé remua ; ce fut une 
raison de plus pour consommer 
le changement. Enfin les états de 
Danemarck 5 l’église même de 
Suède , embrassèrent soleranelle- 
ment la doctrine de Luther. Bien- 
tôt le peuple changea de croyance 
au gre de ses chefs , à-peu-près 
comme dans le tems où le cliris* v 
tianisme s’étoit introduit chez les 
barbares. Gustave mourut en i56o. 
Son gouvernement a voit été ab- 
€olu ; mais la Suède n’en fut pas 
moins heureuse de lui obéir. 

Mosco- Il seroit inutile de s’étendre sur 
vie et Po- Ja Moscovie et la Pologne. La pre- 
îogn*. m ière , presque inconnue alors , 
quoique le czar Jean Basil owitz I 
eut conquis les royaumes deCasan 
et d’Astracan , ne sortira de l’obs- 
curité que lorsqu’un grand prince, 
doué d’un génie créateur , y fera 
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naître la police et les arts au 
commencement du dix -huitième 
siècle. La seconde, aussi peu éclai- 
rée , étoit Je théâtre de l’anarchie. 
Ladislas, le premier des Jagellons, tes y 3 <- 
e 1 11 roi en i 382 , eut pour succès- gelions, 
seurs plusieurs princes de sa race. 

Mais ne disposant ni des troupes , 
ni des finances , ils ne furent ja- 
. mais cpie les chefs d'une républi- 
. que , où le défaut de lois et de 
subordination rendoit impossible 
un gouvernement raisonnable. 
Comment la Pologne auroit-elle Couver- 

I , 0 , nement 

eu quelque ombre de gouverne- po ionnais 
inenl . tandis que le veto de eha-Pl ein de 

II 1 1. vices. 

que noble pou voit l emporter sur 
tous les suffrages , comme on le 
voit encore aujourd’hui ; tandis 
que le peuple entier, esclave des 
nobles , n'avoit que le sentiment 
.de sa bassesse, et de ses peines ; „ 

tandis qu’un seigneur -, qui tuoit . ' 

un de ses serfs , en étoit quitte 
pour mettre quelques écus sur la 
fosse ? De tels, abus >, enraciné» 
par les siècles , doivent perpétuer 
les malheurs d’une nation T jusqu’à 
ce que des événemens extraordi- 
naires y renversent tout , pour 
tout renouveller. 

H 3 
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ta Presse L’ordre teutonique avoit subju- 
STtlo-’ëV® Prusse , sous prétexte dy 
*oniqu«. détruire le paganisme , et loppri- 
moit par ses injustices. Elle s’etoit 
révoltée au milieu du quinzième 
siècle , pour se donner au roi de 
Pologne, De - là naquirent des 
^f n e d r *. de guerres sanglantes. Albert, mar- 
jwnrg la gtave de Brandebourg 5 grand 
avec 5 ie inaj{i e de l'ordre j ayant embrassé 
foi de P«- le luthéranisme, et voulant s’agran- 
***"*• dir aux dépens de ces religieux 
militaires , partagea la Prusse avec 
Sigismond 3 roi de Pologne sou 
oncle , sous condition de Fhom- 
mage à cette couronne. (i 525 .) 
C’est ce qui a fait distinguer la 
Prusse royale et la Prusse ducale. 
Les desceudans d’Albert ont corn- 
serve la dernière , affranchie du 
vasselage en 1657 , et érigée eu 
•royaume au commencement de 
notre siècle. Quelle origine d'un 
état , que nous voyons si puissant 
sous un grand roi! On peut dire 
que Luther en a jeilé les fon- 
demens. 
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DIXIEME ÉPOQUE. 

CHAR LES- Q U INT, 

EMPEREUR. 

PUISSANCE DE LA MAISON D’AU- 
TRICHE.— CONCILE DE TRENTE. 

Depuis Lan loig.jusquesvers i 56 o. 


1 • * 

CHAPITRE PREMIER. 

I * ' » . 

j • t 

Election de Charles - Quint. Ses 
\ guerres jusquà la bataille de 
Pavie. 

De grands systèmes de politique id& 
et d’ambition ; des guerres conti- “ l c teé 
zmeiles , qui en/anteront d’autres* 1 
•guesrres des princes absolus , dont 
les caprices font" la destinée des 
peuples ; une puissance énorme , 
prête à subjuguer l’Europe et l’A- 
mérique ; une religion: nouvelle * 
déchirant ! église ,jet bmantavec 
effort le joug de la papauté ; la 
soif des richesses, irritée par l’«r 
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du nouveau monde,* la culture de 
l’esprit , produisant d’abord plus 
de. poisons que de biens réels ; 
- c’est ce qui rend sur- tout cette 
époque si intéressante. La gran- 
deur de la maison d’Autriche , 
sous Charlcs-Quint , est la source 
des principaux événemens que 
nous oflie l’histoire des derniers 
siècles. 


ÇaalW* Ce prince né à Gand en 1000, 
Jes-Qaint] de l’archiduc Philippe, fils de l'em- 
pereur Maximilien , et de Jeanne 
d’Espagne , fille de Ferdinand le 
« Catholique ; possédoit toutes les 
qualités propres à soutenir le pre- 
mier rôle. Il avoit du courage , de 
l’activité , de l’application , de la 
prudence, un vaste génie cultivé 
•par l’étude et le travail. Malheu- 
reusement il y joignit une ambi- 
tion sans bornes , et cette artifi- 
cieuse politique réduite en système 
par Ferdinand , son ayeul. / / 

11 est roi Etant montée survie trônë’d^Es- 
«i’Espagne pagne en i 6 * 6 v il essuya d abdrd 
en iji 6 . j e s. or ages presqub insolvables dés 
nouveaux gouvernernëns* Un Fla- 
mand , archevêque;, de Tolede ; 
/des minastres flamands -, déposi- 
taires t de- il’autorité , ! $iê vinrent un 
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objet de haine pour les Espagnols. 

Il se forma des associations dans 
les provinces. Le cardinal Adrien , Révolte 
percepteur du roi , nomme à la 
régence de Castille , homme ver- 
tueux. , mais d’un génie trop au- 
déssous de sa place ^ augmenta la 
fermentation 3 loin de 1 éteindre. 

La sainte ligue ( c’est le nom que 
prirent les Castillans rebelles) en- 
voya au roi , en i 522 , des de- 
mandes presque aussi fortes et 
anssi hardies^ que celles des com- 
munes d A ngletérre sous lesStuarts.. 
L'esprit de liberté alluma une vio- 
lente guerre civile. Padilla , géné- ( 

ayant été défait, 

Maijie Paçhéco 

sa veuve, défendit Tolede çn hé- 
roïne , jusqu’à ce que le clergé, 
furieux de ce quelle avoit déppmllé 
les églises pour soutenir la guerre * t 
souleva le peuple contre elle , ,en , 
la peignant comme sorcière. Ces 1 
troubles durèrent jusqu ep rS »23 
ejue la présence de Charles 
dissipa. C’est trop de sang vcparpÿuv \ . 
dit -il , après avoir fait quelques .’> 
exemples. Une amnistie^ accordée ï 
aux rebelles fut plus efficaçe.q.çie' <> 
les rigueurs > et le roi adèrqnt soy<j 


ral de la ligue 
pris et exécuté 
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autorité par la clémence. Quel- 
qu'un de sa cour lui découvrant 
la retraite d’un des principaux 
factieux , il répondit avec huma- 
nité : j Vous auriez du V avertir que 
je suis ici , plutôt que de rriap- 
prendre où il est. 

ciur?es L’Espagne , les Deux - Siciles , 
est élu les Pays-nas et la Franche- Comté, 
en ^é Ur Soient déjà sous la domination de 
Fxançois l Charles ; quand la mort de Maxi- 
milien , qui venoil de le faire élire 
roi des Romains , lui fraya la 
route de l'empire. FiançoisI , plus 
âgé que lui de six ans , plus cé- 
lèbre par ses exploits , briguoit 
aussi la couronne impériale. La 
puissance de l’un et de l’autre ins- 
piroit une juste inquiétude aux 
Alf mands 3 jaloux de leur liberté. 

on acjïetoit les suffrages. 
Lamhrtssadeur d’Espagne avoit 
deux mille marcs d’or à répandre. 
D’ailleurs , le sultan des Turcs , 
Sébm T , cottquérant de la Syrie, 
ile la Mésopotamie et de l'Egypte , 
menaçoit 1 Europe j et ne pouvoit 
être arrêté que ] ar un puissant 
empereur. Cependant l’électeur de 
Saxe fut élu. G*etoit Frédéric le 
Sage 3 ce fameux protecteur de 
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Luther. Il refusa , il fixa lés' voix 
sur Charles - Quint. François I , 
comme étranger , eomme.ptus voi- 
sin de lAllemagne , lui paroissoit 
moins digne et plus à craindre. 

On eut soin de faire signer a Capîwta- 
Charles une capitulation . povu' tlon ,^ u, ® n 
maintenir la liberté et les diQjtSg ner , 
du corps getmanicjue. Elle por toit, 
expressément que l’empire ne se- 
roît point héréditaire. La maison. 
d'Autriche n'a pas laissé d'en jouit 
toujours. Sous un clief trop ré-; 
doutable , l’empiré sferoit devenu, 
sans doute , une simple raonar- , 
chi é , si le reste de l’Europçavoit 
eu moihs d'intérêt à s’y opposer. 

C’étoit la coutume depuis Oüon ' iln’èn- 
IV, que les nouveaux empereurs 
envoyassent a Rome une amba$- t'ambassa^ 
sade pour annoncer leu^v êleçtiôi îf ei ^ bén 
et prêter 'Yobcâicnce ' au 1 pape- 
Charles-Quint s’en dispensa. Son 
exemple a prévalu sur les prétepr 
tions romaines ; car il ne faut sou- 
vent qu'un exemple pour abolir de. -' 
lofigsAséges . Vtnbïis par uWexem- \ 
pie êÔhfï’àifé. Ce fier souyerain.., ît, tînt ce; 
mâStte dé mtmkSs 1 *; et qui le £ a " Isl 
premier se fit donner la titre de brid f « 
majesté , tint néanmoins la bride 1™," ^ 

H -6 
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et létrier du pape, lorsqu'Adricn 
V{ le coyio.uua à Bologne , en 

ipiu- il fut reçu 
chariolnè des deux principales 
églises de Home. Presque lout est 
contradiction dans le monde. 

Rivathi Quoique les rois de France et 
ici et de J-^spagne eussent ^brigue I empire 3 
François. a\ ec foüs les dehors d une amitié 
mutuelle, la préférence donnée à 
J un devoit infailliblement aigrir 
1 autre ; d autant plus que leur ri- 
valité ne se bornoit point à cet 
objri. Le roi d Angleterre , Henri 
VIII, auroit pu tenir entre eux la 
balance ; la politique sembloit 
l'exiger. Ses passions et celles de 
son ihrimstre I éloignèrent d’un sys- 
tème si glorieux. Ce prince fera 
des fautes continuelles, parce qu’il 
nagé a que par caprice. 

Wokey, ; Wolsey le gouvernoit alors. » 
"'Angle' un dé Loucher , devenu 

terre? 6 archevêque d'Yorélç , evéque de. 
plusieurs sièges, caidinal, légat, 
ehaiiceliér , ministre absolu , flat- 
tant les goûts du monarque , et 
partageant ses plaisirs , pour le r 
maîtriser en l amusant j presque, -f 
aussi riche que la couronne ,i rf 
insatiable néanmoins autant que tx 

* £.' */Of1 f 'Oi> i TJ.CïuVi'T 
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prodigue ; un de ces hommes en- • 
liti , dont les taîe'ns supérieurs 
remuent les états , au gré de leur 
propre ambition. L intérêt de .J . 
W olsey étoit. le mobile de l’An- 
gleterre. 

Le roi de France favoit gagné * r “ 
à force de flatteries ; il a voit meme et l’empe- 
obtenu de lui la restitution de reur!e s a " 
Tournai , Comme dot de la prin fume! 041 * 
cesse Marie , promise au dauphin. 

(Le dauphin’et la princesse étoient 
eiifans ; dès mariages si incertains 
faisoientsouventlabasedes traités.) - 
François , méditant la guerre con- 
tre l’empereur, voulant avoir pour 
allié Henri VIII , lui propose une 
entrevue à Calais. Charles-Quint, 
encore plus habile’ , va visiter 
Henri à Douvres, caresse Wolsey,. 
lui promet la tiare ; l’engage dans 
sôn parti. La célébré entrevue de 
Calais j qu’on appelle champ de 
drap d or , aboutit à une ostenta- 
tion ruineuse de magnificence. On rrr— 
y donne des fêtes, on ne conclut 
rien. L’empereur reçoit ensuite à 
Gvavèllnes une visite dè Henri; 
et il -achevé son ouvrage , én 
assufafef' au cardinal Wolsey les 
revenMS'de deuxëyérfiés d’Espagne. 

Jjovr . ' • t ro v- fl ° 

-À! *>'■ "î . ï * » . ■> ’ ‘«-.il v; „ 
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Variarions Entre ces deux rivaux, LéonX, 

politiques Je son tenoit une conduite 

de Léon X , 

artihcicuse, ou 1 interet du ponti- 
ficat prévaloit sur le’ bien public. , 
Son grand objet étoit de recou-'' 
vrer Parme et Plaisance , de sem- t 

Î >arcr de Ferrare , de chasser d'Ita- , 
ie les étrangers , après les avoir 
. employés à son agrandissement. , 
Il s’étoit opposé à l’élection de 
Charles-Quint , sous prétexte d’une 
loi de Clément IV , qui excluoit 
de 1 empire les rois de Naples. II . 
promit ensuite à l’empereur l’in- 
vestiture de ce royaume. Peu après, 
il entra dans les vues de François I. 
Ensuite il l’abandonna pour Char- 
les-Quint. En un mot , le parti le 
plus avantageux pour lui devenoit 
dès-lors le plus juste ; et l’art de , 
semer la division, ainsi que d’a- 
masser de l’argent , faisoit la po-A, 
libquA de ( Rome. /, ;*■ 

i5ai. Bientôt la guerre s'allume. Henri T 
« Si d’Albret , profitant des troubles,^ 
leprîse. de 1 Espagne et de 1 eloignem.ent de ' 
l’Autrichien , reprend gyj?c,;; les 
troupes de Fraijpe la Navarre -en- 
levée à sa maifi^r. Qfailes,,^* 
le traité ‘ Noyon , èn i5iT>, avoit 
promis de la rendre, et n'exécii- 
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toit point sa promesse. Les Fran- 
çois auroient dû s’en tenir là : ils 

O 

pénètrent imprudemment dans la 
Castille. Alors les Espagnols se 
réunirent contre eux , et on les 
chasse de la Navarre , presque ail 
moment de leur conquête. Le duc 
^pBouillon , Robert de la Marck, 
ayant osé déclarer la guerre à 
l’empereur 3 celui-ci la déclare au 
roi de France , qu’il croit avec 
raison le moteur de celte entre- 
prise. François perd le Milanès et 
Gênes , par la faute de Laufrec , 
gouverneur du pays 3 détesté des 
Italiens, abandonné des Suisses, 
battu à la Bicoque. Mais on pou- 
voit sur-tout attribuer ce malheur 
au roi lui même , et à la duchesse 
d’Angoulême , sa mère , dont les 
dissipations ne laissoient point 
d'argent pour les troupes. ’ 

C’est la principale cause des 
malheurs de François I , d’avoir 
aimé les plaisirs autant, que la 
guerre , sans jamais connoître l’é- 
conomie, si nécessaire même dans 
la paix. 1} en coûta la vie a Sanv 
blançai , surintendant des finances, 
qu’on fij^; pendre comme s’il avoit 
été obligé de faire des miracles. 


Le Mita- 
nè< «Gê- 
nes per- 
dus pour 
la France» 


Le$ plai- 
sirs et les 
dissipa- 
tions de la 
cour, cau- 
se des 
malheurs, 
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Adrien vi . Sur ces entrefaites mourut Leon 
JS5.-X, âgé de quarante- quatre ans. 
Charles Quint, qui vouloit unpape 
à sa disposition 5 fil élire son pré- 
cepteur , Adrien VI. Le ressenti- 
ment de Wolsey étoit à craindre; 
mais Adrien étant vieux , Ferrrpe- 
reur consola le ministre Anglai^^ 
par l’espérance de lui sueeéd^P 
Charles Enfin , dans un voyage qu’il fît en 
VoUey. Angleterre , il engagea Henri VIII 
à prendre les armes. Vigilant in- 
fatigable , son propre négociateur, 
et négociateur habile , quel avan- 
tage n’avoit-il pas sur un ennemi 
tout occupé d’amusemensFFrancois 
sembloit ne pouvoir se réveiller 
• qu’au bruit des armes. 

Conduite Le nouveau pape témoigna sa 

veaupape rGCOnno ‘ ssanee Chaiies-Quint , 
soit par l’abolition du tribut de 
-liuit mille onces d’or que payoit 
le royaume de Naples ; soit en ’ 
accordant à la couronne d'Espagne 
le droit de présentation anx évê- 
chés , et l’administration perpé- 1 
tuelle des grandes maîtrises mili- 
.. taires. Il devoit sa fortune aux ; 
lettres 9 r. comme Léon X' leur de- - 
voit sa gloire. On lui reproche de 
les avoir oubliées sur le saint siège. 
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Mais au fond, qu’étoit-ce que sa 
littérature ? la philosophie , la 
théologie de l’école ; tout au plus 
une érudition pédanlesque. Sans 
goût , sans génie , austère , dur , 
extrêmement économe , doit - ou 
s’étonner que les gens de lettres 
liaient pas trouvé en lui un Mé- 
dicis ? 

Déjà François Sforce étoit ré- Grande 
tabli à Milan, parce que les Suis- ^ 1 “^°"' 
ses, faute de paie , n’avoienl point France, 
servi François. Une ligue terrible 
se forma pour accabler ce monar- 
que. Le pape, l’empereur, le roi 
d ’A n gle terre, l’arcli i d uc Ferdi nand , 
à qui Charles- Quint , son frère , 
avoit cédé les états de la maison 
d’Autriche en Allemagne ; les Mi* 
lanois , les Vénitiens , les Floren- 
tins , les Génois s’unirent contre 
une seule puissance. Il est beau 
de voir le courage de François I 
braver la tempête. La prudence 
eut cependant mieux valu que le 
courage. Une: nouvelle faute mille, 
comble au danger de lefat. 

Personne neloit plus digne de - ,5^5 ~ 
ménagement , que le connétable deLeconné- 
Bourbon, au$si distingué par son g o b ^ bo ^* 
mérite que pag. sa naissance. La percuté* 

'/-•il •• ** •• 
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victoire de Marignan étoit en 
grande partie son ouvrage : mais 
la duchesse d’Angoulëme le haïs- 
sait depuis un refus qu’il avoit 
fait de l’épouser. Elle chercha tou- 
tes les occasions de lui nuire ,• et 
le chancelier du Prat ne servit que 
trop la haine de cette princesse* 
On disputa au connétable lesbiens 
Ifembrar- de sa maison. Il perdit son procès. 
dVcbar- -Désespéré , il traita aussi-tôt avec 
ies*Quint. l’empereur. Le roi , qui en eu t 
avis 3 qui pouvoit s’assurer de sa 
personne , se laissa tromper a et 
Bourbon s’évada. On sait le mot 
d’un seigneur espagnol , dont le 
‘palais lui fut destiné : Si le con- 
nétable loge dans ma maison , je 
la brûlerai apr ès son départ , com- 
me un lieu infecté de la perfidie. 
Ces nobles srntjmens 3 qui impri- 
nieroient au crime une honte sa- 
lutaire, sont rarement la règle des 
cours. On honore la perfidie quand 
on y trouve son avantage. 

Bonnîvet Aux grands généraux de Char- 
iiaiic. en Jes-Quint , Bourbon , Pesquaire , 
et Jean de Médicis , le roi de 
Erance n’opposa en Italie qu’un 
homme de faveur , l’amiral de 
Bonniyet , avec des forces trop 
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inférieures à celles des ennemis. 
L’événement fut tel qu’il devoit 
être : aucun succès solide , et des 
pertes considérables. La journée 
dcBiagrassa ou de Rebec est moins 
célèbre parla déroule des fiançais, 
que par la mort de Bavard -, le c ^ è 0 b r r t e da 
modèle des chevaliers. Il répondit ^JUner 
en mourant aux témoignages de Bayard, 
pitié , que lui donnoit le duc de 
Bourbon : C’est vous qui clés a 
-plaindre , vous qui combattez con- 
tre votre roi , votre patrie et vos 
senne ns. 

Du moins les français sc défen- siège Je 
dirent glorieusement chez eux , [^£ eille * 
quoique attaqués de toutes parts. 
Bourbon , que l’empereur et Henri 
VIII vouloient établir roi de Pro* 
vence , échoUa lui- même au siège 
de Marseille. Charles-Quint avoit 
ordonné ce siège , pour avoir un 
port en France. Pesquaire com- 
mandoit , mais devoit se diriger 
par les avis de Bourbon. Mécon- 
tens l’un de l’autre , peut-être leur 
rivalité fut elle un obstacle au suc- 
cès de l’entreprise. 

La confiance de François I sem* 
ble croitre avec les dangers, et ses /reçois 1 
fautes avec sa confiance. Il vole en 
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' Italie, il rentre dans le Milanès ; 
il reprend sans peine la capitale: 
mais l’imprudent Bonuivet est seul 
écoute. On s’obstine au siège de 
Pavie ; on envoie un détachement 
considérable attaquer le royaume 
de Naples , on s’afFoiblit en divi- 
Bataîiie sant ses forces. Les ennemis s’a- 
où P fi V «t vancent : on a honte de reculer, 
p«s, on risqué une bataille où l’on ne 
peut vaincre. François est atta- 
qué , blessé , fait prisonnier, et ses 
troupes taillées en pièces. Bour- 

* bon , qui venoit de lever à ses 
propres frais douze mille Alle- 
mands, (car l’empereur n’avoit pas 
de quoi payer, ri’étant point assez 
absolu pour exiger de nouveaux 
impôts) Bourbon , dis je, jouit' des 
satisfactions amères de la ven- 
geance. Bonnivet , l'auteur de ce 

• désastre , s’étoit fait tuer dans le 
combat. François I écrivit à Ta 


Cétoit le 
fruit d’u- 
ne témé- 
rité inex- 
cusable. 


duchesse d’Angouléme? sa mère: 
Tout est perdu , hormis Vhonneur. 
L honneur d'un roi se borne-t-il 
donc à se battre ? 

Sa témérité paroitra plus inex- 
cusable encore par les circonstan- 
ces. Toutes les ressources pécu- 
niaires étoient épuisées. Il ayoit 
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fallu vendre jusqu’à une grille <Tar-> 
gent massif, dont Louis XI avoit 
enrichi le tombeau de S. Martin.. 

Cétoit beaucoup de défendre le 
royaume : la guerre portée au- de- 
hors ne faisoit que l’exposer da- 
vantage : une bataille perdue pou- 
voit entraîner des suites affreuses. 
D'autre part , les ennemis , man- 
quant eux-mêmes d’argent , dé- 
voient s affoiblir et se dégoûter : 
leur ligue devoit naturellement se 
dissoudie. Plusieurs voyoient avec 
peiue l’énorme puissance de l’em- 
pereur. Wolsey en particulier , 
deux fois dupe de ses promesses, 
puisque Clément VII , de la mai- 
son de Médicis, étoitle successeur 
d’Adrien , Wolsey désiroit sans 
doute un changement. Il falloit 
donc se défendre et négocier , au 
lieu de courir après un fantôme 
de gloire et de conquêtes. Le roi 
s’étoit comme précipité dans le 
malheur. Sans le courage , l’habi- 
leté , les bonnes mesures de sa 
mère , devenue régente , letat de- 
voit naturellement succomber. Elle 
pourvut à tout ; elle négocia pour 
diviser les ennemis. Lignecon- 

Les sentimens des confédérés rem- 

pereur. 
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pue. 
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envers Charles - Quint se firent 
bientôt connoitre. Clément VII f 
les Vénitiens et le duc de Milan 
formèrent une ligue , pour lui en- 
lever Naples , qu’ils destinoient au 
marquis de Pesquaire. Celui-ci 
entra dans le complot , après que 
des casuisles eurent décidé qu'un 
sujet pouvoit prendre les armes 
contre son prince , pour obéir au 
suzerain dont relevoit le royaume. 
Mais soit inconstance, ou remords, 
ou désespoir de réussir, il révéla 
tout à l’empereur. Sforce fut dé- 
claré rebelle , et en cette qualité , 
dépouillé du Milanès. 

Dans le cours de ces intrigues , 
l’alliance de l’Angleterre se rompit. 
Enflé de ses succès, Charles blessa 
l’amour propre de .Henri VIII . eu 
ne lui écrivant plus de sa main ; 
et ne signant plus , votre ojj'ec- 
tiormé jils et cousin. Wolsey n a- 
voit pas moins à cœur sa vengeance 
personnelle. Ce que la politique 
auroit dû faire d'abord , de petites 
vues y déîerminoient la cour de 
Londres : elle alloit tenir la balan- 
ce , tjue les caprices des passions 
abandonnoient au Jiazard, 
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CHAPITRE II. 

Traité de Madrid , sans exécu- 
tion. — Traité de Cambrai. 

— Divorce de Henri KIII , et 
schisme d’ Angleterre. 

(jHarlés-Quint n’attaqua point conf- 
ia France après la victoire de Pavie. tionspres- 
II alfectoit une modération hypo- charte*-' 
cri te. * et vouloit néanmoins près « 
crire au roi prisonnier des condi- Funç01sI 
tions intolérables. Il exigeoit pour 
lui-mème la Bourgogne ; pour le 
duc de Bourbon , la Provence , 
et le Dauphiné à titre de royau- 
me ; pour Henri VIII , les pro- 
vinces anciennes reprises aux An- 
glais ; enfin une renonciation 
absolue aux droits sur lltalie. 
François répondit qu’il aimeroit 
mieux mourir en prison que de 
démembrer son royaume. ; que 
d'ailleurs 3 lut-il assez lAche pour 

y consentir } ses sujets n’y con- 

sentiroient point. Mais enuuyé 1526. 
d’une rigoureuse prison , où le 
chagrin lui avoit causé une mala- 
die mortelle , il pli*t au* conjoac- 
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turcs sa fierté et sa conscience. 

Il se persuada que des promesses 
forcées n’étoient rien, quil pour- . 
roit du moins en éluder l’exécu- 
tion ; il s’engagea par le traité de 
Madrid , en 1626 , à se dépouiller 
de la Bourgogne , et à se remettre 
entre les mains de l’empereur, si 
elle ne lui éloit pas livrée , dans 
six semaines. Les deux fils aînés 
dii roi servirent d'ôtaaes. 

Ce traité A peine libre , on le voit se 

cut/point 1] o uer avec le pape , le roi d'An- 

du tout, gleterre , les vénitiens , pour la 
liberté de Htalie , et pour assurer 
Je Milanès à François Sforce qu’il 
avôit voulu en chasser. Le pape 
le délie de ses sermens , nul arti- 
cle du traité de Madrid ne s’exé- 
cute, Les états de Bourgogne , de 
concert avec la cour déclarent que 
le roi ne peut aliéner son domai- 
ne , et que leur province ne pas- 
sera point sous une domination 
étrangère. François I refuse de 
retourner en Espagne , se plaignant 
des injustices de sôn ennemi. Il 
offre la rançon de ses enfans ; mais 
il brûle de venger ses injures et 
de réparer ses malheurs. L’empe- 
reur dut se reprocher d’ayoir man- 
qué 
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que tout à la fois de générosité et 
de politique. 

Son général , le duc de Bojjf- 
bon 3 à qui il avoit promis linves- 
titui e du Milunès , 11’ayant point 
d’argent pour en finir la conquête, 
voyant la mutinerie parmi ses sol- 
dats qui manquoient de tout , les 
mene à Rome , où les trésors du 
pape l’attiroient. Clément VII , 
irrésolu , timide , avoit négocié , 
et ne s’atlendoit point à un siège. 
Il excommunie le général avec ses 
troupes , traitant les Espagnols de 
Maures , et les Allemands de Lu- 
thériens. En dépit de l’anathême, 
Bourbon donne l'assaut. Il est tué; 
mais les Impériaux prennent la 
ville et v commettent des excès 
allie ux. Non contens de piller, de 
massacrer , de violer , ils tournent 
en dérision le chef de l’église et 
les cardinaux , par une espèce de 
mascarade impie , et proclament 
pape Martin Luther. L’empereur 
donne une autre comédie en Es- 
pagne. Il apprend que Clément VII 
est prisonnier : il ordonne des 
processions pour sa délivrance , 
au Heu d’envoyer des ordres pour 
le délivrer ; et il exige ensuite une 
2 ome VII . I 


1527. 

Bourbon 

assiège 

Rome, 


Elle esc 
saccagée. 


Hippo- 
crisia de 
l’empe- 
reur. 
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lançon. A quoi bon feindre , lors- 
que l'on n’y gagne qu'une réputa- 
tion de fourberie ? 

Comme Charles-Quint se mon- 
troit inflexible sur le traité de 
Madrid , le roi de France et Henri 
"V III lui firent une déclaration de 
guerre. Les démentis et les cartels, 
donnés et rendus entre ce prince 
et François I , étoient des bravades 
indécentes. Le duel n’eut pas lieu; 
niais cet exemple n’en servit pas 
moins à exciter les faux point 
d’honneur, qui multiplia les duels 
plus que dans les siècles de bar- 
barie. Cependant l'Italie étoit en 
proie aux hostilités. Les Français 
y eurent d’abord l’avantage , et 
Pavie fut cruellement saccagée en 
mémoire de la bataille qu’on y 
a voit perdue. 

André Doria 3 illustre génois 
servoit utilement la Fiance avec 
les galères de Gènes. On assiégeoit 
Naples , lorsque Doria , mécon^ 
tent de la cour , prend tout- à-coup 
le parti de l’empereur. La fortune 
change alors. Les anciennes fautes 
se renouvellent , les maladies con- 
sument l'armée ; on leve le siège. 
Cette expédition 3 ainsi que tant 
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d’autres , ne servit qu’à perdre le 
sang humain. l)oria rendit la li- 
berté à sa patrie. Il auroit pu y 
régner , après avoir chassé* les 
Français : il se contenta de l'au- 
torité (jue lui donnoit son mérite. 
On 11e changea presque rien à 
l'ancien gouvernement qui avoit 
grand besoin de réforme. 

Enfin le traité de Cambrai sus- 
pendit le cours de tant de cala- 
mités. Deux femmes le conclurent 
pour les deux monarques , la 
duchesse d'Angoulème , et Mar- 
guerite d'Autriche , gouvernante 
des Pays -bas. François I aban- 
donna ses alliés , sacrifia ses droits 
sur Milan , sa suzeraineté sur 
l’Artois et la Flandre , et s’obligea 
de payer deux millions déçus d'or 
pour la rançon de ses enfans. 
Charles - Quint , outre ces avanta- 
ges , se réserva de poursuivre en 
justice ses prétentions sur la Bour- 
gogne. Sforce eut Jp Milanès : ce- 
toit la condition d’un traité déjà 
conclu entre le pape et l'empereur, 
par lequel les Médicis dévoient 
recouvrer leur autorité à Florence. 
Les Florentins avoient rétabli la 
république. Une armée impériale 
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les força , en i53o , de reconnoî- 

«j *•' 

tre polir souverain Alexandre de- 
Médicis. 

Dans Vétat où se trou voit la 
France, les deux millions d’écus 
d’or ne pouvoient être payés sans 
le secours de l’Angleterre. Henri 
VIII donna de l'argent» Résolu de 
répudier sa femme , Catherine 
d’Arragon , tante de l’empereur , il 
prévoyoit les orages auxquels ce 
divorce l’exposeroit : il s unissoit 
étroitement avec une puissance 
dont il auroit bientôt besoin. 
Catherine étoit veuve d’Arthur , 
frère de Henri , mort six mois 
après le mariage , même sans l avoir 
consommé , s’il faut en croire le 
bruit public. Henri VIII 5 voulant 
conserver au royaume les avanta- 
ges d'une pareille alliance , avoit 
obtenu la dispense de Jules II, 
pour marier la princesse avec le 
jeune Henri. Leur union subsis- 
toit depuis vfngt ans. Plusieurs 
enfans , dont il ne resloit que 
Marie destinée au trône , la ren- 
doient d'autant plus respectable 3 
que la reine se distinguoit par sa 
vertu et sa douceur. Mais Henri 
aimoit une autre femme , et ne 
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savoit point modérer ses pas- 
sions. 

Anne Boleyn , fille d'un gentil- Sa passion 
homme 3 belle , aimable , pleine Boleyn. 
d'esprit ^ avoit captivé ce .cœur 
violent. Elle irrita ses désirs par 
la résistance. L’amoür persuada au 
roi que son mariage étoit nul ; 
saint Thomas d’Aquin, son oracle, 

( car il se piquoit de théologie ) 
lui en fournit des preuves par ses 
écrits. Dès - lors il employa tous 
les moyens de rompre une chaîne 
sacrée , qui Fempèchoit de satis- 
faire son penchant. Le pape Clé- Clément 

tjtt 1’ VII le 

ment Vil 5 en guerre avec iem- trom[)e( 

pereur , se montra quelque terris 
très- favorable aux vues de Henri 
VIII. Wolsey de voit juger cette 
affaire en qualité de légat ; la bulle 
de divorce étoit toute prête. Clé- 
ment changea de système * en 
changeant de situation. Le crédit 
de Charles - Quint l’emporta ; de 
sorte qu'après des lenteurs affec- 
tées , le pape évoqua la cause 
à Rome. 

Indigné, impatient, mais n’osant Disgrâce 
encore franchir les obstacles, Henri d ® vVo1 * 
se venge sur Wolsey, qu'il soup- Scy ' 
courie de lui avoir été contraire. 

13 
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Il renvoie ce ministre si puissant , 
et mendie ensuite des avis de 
théologiens contre le mariage 
Les thëo- qu’il veut rompre. Les universités 
approu- d’Angleterre , de France et d’Italie 
vent le décident qu’aucune dispense ne 
par une peu t autoriser le mariage d un lrere 
mauvaise avec la veuve de son frère, puis- 
que la loi divine le défend dans 
le lévitique. Mais Je deutéronome 
l’ordonne f lorsque le premier 
époux est mort sans enfans. Ce 
fut trop souvent la coutume des 
docteurs , de fonder leurs déci- 
sions sur une autorité , sans se 
mettre en peine des autorités cort-. 
ti aires. Henri crut ce qu’il vouloit 
Catherine cro j re> $ a conscience ou plutôt sa 

d Arriçon i • <» i • 1 

répudiée, passion lui ut un devoir pressant 
de divorce. Il refusa de compa- 
roiire à Rome , où le citoit Clé- 
ment VII ; il répudia Catherine; 
il épouse AnneBoleyn, dont il eut 
bientôt la célébré Elisabeth. 

Innova- Déjà clergé avoit été contraint 
fions re* de le reconnoitre pour protecteur 
ligieuses. et c j ie y ( j e p église d'Angleterre. 

Déjà le parlement dont il fut tou- 
jours le maître absolu , avoit re- 
tranché une grande partie de ce 
■ que Ion payoit au pape. Lidee 
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seule de rompre avec l'église ro- Cepen- 

maine effrayait cependant le roi , d . ant c ^ a *"" 

aussi attaché à ses principes de g nolt de 

théologie tiu’à l’obiet de son amour, r#m P r ® 

T , v ,1 . * _ « avec Ko*. 

Il avoit .écrit contre Luther , qu il œe> 

liaïssoit sur-tout comme un con- 
tempteur de saint Thomas. Luther 
l'avoit réfuté avec des injures , jus- 
qu’à dire cju’iÆ étoit plus fou que 
la folie meme , etc. Autant Henri 
étoit choqué de celte insolence', 
autant le titre de défenseur de la 
fui j qu’il avoit reçu de Léon X, 
flattoit son amour-propre. Il ab- 
ho croit le nom d'hérétique ; il arn- 
Jbitiounoit la gloire de catholique 
* zélé ; il consentit enfin à subir le 
jugement du consistoire , pourvu 
que les Impériaux ne fussent pas 
du nombre des juges. Avec de la 
prudence Rome eut triomphé de 
ce prince altier. Mais la politique 
romaine se reposoil toujours sur 
les anciens préjugés. 

Trop de précipitation fit un mal 
irréparable. Le courrier , qui de- La prcci- 
voit apporter une réponse positive potion 
de Henri , n arrivant point au jour cause le 
marqué , le pape confirma la va- scbûme^ 
lidité de son premier mariage , et 
l'excommunia , s’il persistoit dans 
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son divorce. Deux jours après, le 
courrier présente la lettre. On ne 
se rétracte point à Borne : il n'y 
a donc plus de remède. En effet , 
le schisme est aussi-tôt consommé. 
Le roi appelle aü concile général , 
selon la coutume. Le clergé d’An- 
gleterre déclare que levêque de 
Rome n'a aucune autorité dans le 
royaume. Le parlement donne au 
souverain le titre de chef suprême 
de l'église. En cette qualité , Henri 
.VIII abolit les monastères , s’em- 

Î iara de leurs revenus , décida sur 
e dogme , persécuta tout à la fois 
et les catholiques fidèles, au pape, 
et les hérétiques infectés du luthé- 
ranisme. Tout dépendoit de ses 
opinions , de ses fantaisies. 

Charles-Quint / outragé dans la 
personne de sa tante , se trouvoit 
d’ailleurs environné d’embarras et 
de soucis. Les Turcs et les Lu- 
thériens l’inquiétoient également. 
D’un côté , Soliman II , fils de 
Sélim I , encore plus redoutable 
que son père , avoit pris Belgrade 
en 1 52 1 , et ensuite Rhodes , d’où 
les chevaliers de Saint -Jean de 
Jérusalem passèrent à IVÜaithe , 
que leur donna l’empereur. Le 


Digitized by Google 



X. ÉPOQUE. 201 
même conquérant s’étoit empare 
d’une grande partie de la Hongrie 
en i 52 Ô. Louis , roi de Hongrie et ^Ifhê* 
et de Bohème , avoit péri dans la me dispu* 
bataille de Mohacz contre les chu^c**' 
Turcs. L'archiduc Ferdinand, hé- Ferdi- 
ritier de ces deux royaumes , du Har,d * 
chef de sa femme ; avoit eu un 
compétiteur } qui s’étant mis sous 
la protection des Ottomans , leur 
avoit procuré l'occasion d’étendre 
leurs conquêtes. Cette puissance 
devenoit tous les jours plus terri- 
ble , soit par ses propres forces , 
soit parles divisions des Chrétiens. 
Soliman assiégea Vienne en 1629 j 
mais l'hiver le força de se retirer, 
après avoir perdu environ soixante 
mille hommes. » 

D'un autre côté , le progrès des p r ogrè« 
sectes , ennemies de l’église ro- dessecteî 

. • 1, 0 ennemies 

maine , tenoit 1 empereur en sus- dératisé 
pens. Quoique la religion ne parût romaine, 
pas influer beaucoup dans sa con- 
duite , dont les premiers mobiles 
furent l’ambition et l’intérêt , il se 
montroit le défenseur de la catho- 
licité , et l’on conjecture qu’il espé- 
roit se rendre par-là maître absolu 
de rAllemagne. Voyons d’un coup 
d’œil ce qui seloit passé de plus 

15 
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important au sujet de la réforme. 
Il importe d’en suivre les progrès, 
puisqu'elle a produit unp des plus 
grandes révolutions de l'Europe. 
Si la doctrine de l'église devint 
malheureusement le jouet de la 
politique des princes , comme des 
passions ou des préjugés de tant 
de particuliers , ne perdons pas de 
vue le premier principe de ce 
malheur : déplorons .les abus qui 
avoient offusqué la vérité même; 
apprenons combien il est essentiel 
de maintenir la religion par v les 
mœurs et par la sagesse. 



CHAPITRE III. 


.Affaires du luthéranisme depuis la 
diete de ïVorms. — Charles- 
Quint 3 vainqueur des Turcs. 

--EN i53i , la diete de Worms, 

Worms , , . . - il 

où Luther a Vires avoir établi un conseil de 
comparut. r og en ce en l'absence de l’empereur, 
cita Luther que LeonX avoit déjà 
» excommunié. Avec un sauf- con- 
duit , il n hésita point de cornpa- 
roitre. Il refusa hautement de se 
rétracter jusqu'à ce qu’on lui eût 
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démontré ses erreurs. SileeonseiL 
de quelques ecclésiastiques avoib 
prévalu , ce novateur subissoit le 
sort de Jean Huss. On le laissa 
partir ; mais peu de jours après , 
on publia une sentence rigoureuse 
qui ordonnoit de l’arrêter, dès que 
le sauf-conduit n’auroit plus lieu. _ 

JL électeur de baxe prévint le coup, ii échappa 
en le faisant lui - même enlever «uxcatho». 
dans une forêt , et enfermer dans ,quei * 
un château , où il demeura neuf 
mois inconnu à tout le monde. 

C'est là qu’il commença à traduire 
l’écriture sainte. Peu d'ouvrages 
ont été aussi utiles aux sectaires, 
pa rce que donnant au texte sacré 
un sens favorable à leur système, 
ils en tiroient des preuves aux- 
quelles on ne savoit pas encore 
bien répondre. 

Comme la sentence de Worms Adrien VI 
ne s’exéeutoit point , et que Jie, exhorteà 

. , , . , , r -, . . . x le pour- 

Jutneranisme setendoit de jour en suivre et 
jour , Adrien VI , sévère dans ses fait des 
mœurs , inflexible théologien , singuliers 
adressa un bref à la diete de 
Nuremberg, en 1624 , par lequel 
il exhortoit aux dernières extré- 
mités contre Luther. Chose remar- 
quable : ce pontife reconnoissoit 

16 


Digitized by Google 



\ 

204 Histoire moderne. 
d’ailleurs que la corruption de la 
cour romaine étoit la source du 
mal ; il promettait de remédier aux 
abus , et demandoit même l’avi» 
de la diete sur les moyens de dé- 
tîonf^re- raciner l'hérésie. Mais le zèle des 
marqua- Allemands ne répondit pas cette 

distende aux vues d’Adrien. Ils repré- 
Nurem- senterent (jue Luther avoit trop de 
sectateurs , pour qu’on pût le 
poursuivre avec violence ; ils pro- 

Ï )Oserent unconcilegénéral, comme 
e remède le plus efficace et le plus 
nécessaire ; ils envoyèrent une liste 
de cent griefs contre la cour de 
Borne , contenant tout ce qui lui 
avoit été reproché tant de fois , 
exactions , usurpations, injustices, 
scandales de toute espèce ; ils con- 
clurent enfin que , si le saint siège 
n’y mettoit ordre promptement y 
ils emploieroient leur propre au- 
torité à se délivrer de ces fardeaux 
intolérables. Les aveux du pape , 
les cent griefs de la dicte, furent 
un triomphe pour le luthéranisme. 
Si Charles-Quint s’éloit déelaré en 
sa faveur , toute l’Allemagne eût 
vraisemblablement changé bientôt 
de religion. 

Mariage* Le mariage de Luther avec- 
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Catherine de Bore, religieuse qu’il de Luther 
avoit tirée du cloître , excita de **** C V 

,, , 3 , . tnenne de 

nouvelles clameurs contre lui , et Bore, 
parut indécent à ses amis mêmes, 
quoique conforme aux principes 
de la secte. Cet exemple eut beau- 
coup' d'imitateurs ; ce qui donna 
lieu au bon mot d’Erasme : On a 
beau dire que le luthéranisme est 
quelque chose de tragique. Pour 
moi , je ne trouve rien de plus 
comique ; cat le dénouement est 
toujours un mariage. Sensible aux 
reproches, mais inébranlable dans 
ses desseins , Luther continua 
d’écrire , de prêcher, d’augmenter 
le nombre de ses partisans , et de 
repousser les traits de ses adver- 
saires. Son courage étoit excité 

Ï >ar le grand rôle qu il jouoit dans 
e monde. 

La guerre de l’empereur avec le Progrès 
pape Clément VII ne pouvoit être de jia ré- 
que favorable à la réforme. Tout pédant 
ce que Charles demanda de la diete ^ g“* rre 
de Spire, en i5x6, fut d’attendre p e reu e r m ” 
patiemment le concile général , sans or- 
donner d'encouragement aux non- ment 
veautés. La diete vit néanmoins les 
prêtres luthériens de l’électeur de 
Saxe et du landgrave de Hesse- v 
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Cassel , prêcher publiquement leur 
doctrine , administrer les sacre- 
mens selon leurs rites. Un violent 
manifeste de l'empereur contre le 
pape enhardit encore les Luthé- 
riens. Plus d’un tiers de l’Allema- 
gne avoit déjà secoué le joug de 
Rome. Les Catholiques } ébranlés 
pa r l’exemple et par le raisonne- 
ment , perdoient beaucoup de cette 
profonde vénération pour le saint 
siège , si propre à maintenir les 
dogmes au milieu des plus grands 
abus. 


Diete Tout ce que l’empereur, après 
de spire, son accommodement avec le pape, 
l^nom'de crut pouvoir demander à une se- 
prottstam conde diete de Spire , en i 52 q, 
ce fut qu’on défendit , jusqu’au 
concile général , d’ajouter aux in- 
novations , sur tout par rapport à 
la messe , déjà abolie dans plusieurs 
états. Quelque modéré que dût 
paroitre à cet égard le décret de la 
diete , l’électeur de Saxe , le land- 
grave de Hesse , d'autres princes 
et quatorze villes impériales ou 
libres protestèrent. De-là le nom 
Con- àeProtestans . qui devint commun 
feston à tous les reiigionnaires. 
bourg." L’année suivante, Charies-Quint 
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assiste en personne à la cîiete 
d’Augsbourg. Les protestaus y 
présentent leur confession de foi , 
composée par Mélancton , le plus 
sage des disciples de Luther. On 
Fexamine. Les théologiens dispu- 
tent à l'ordinaire, sans autre fruit 
que de s’opiniâtrer davantage , 
chacun datas leurs sentimens. Un 
décret sévère condamne plusieurs 
articles de la doctrine luthérienne, 
défend de tolérer ceux qui les 
enseignent , ordonne d’observer 
exactement les anciens rites , avec 
promesse de solliciter le pape à 
convoquer dans six mois un con- 
cile général , où les disputes se- 
roient terminées. Quelle apparence 
que les deux partis se soumissent 
jamais au jugement de ce concile! 

Alors , ne doutant plus qu’on ne 
méditât leur ruine , les Protestans 
s’assemblèrent à Smalkalde , et 
formèrent une ligue pour leur dé- 
fense. François I y accéda secrè- 
tement bientôt après. Henri VIII, 
trop occupé de son divorce , ne 
donna que des espérances vagues. 
Charles venoit de faire élire Fer- 
dinand . son frère, roi des romains, 
sous prétexte qu’en son absence . 


Décret 
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-l’empire avoit besoin (Tun chef 
puissant, capable de repousser les 
Turcs. La maison d’Autriche me- 
naçoit évidemment la' liberté ger- 
manique. 

Cependant les conjonctures ne 
permettoient point à l’empereur 
d’abattre un parti 5 formidable par 
lui-même , et animé par l’enthou- 
siasme du zèle de religion. Il voyoit 
Soliman prêt à fondre sur la Hon- 
grie avec toutes ses forces , pour 
venger l’affront que ses armes 
avoient reçu devant Vienne. Il 
sentoit le besoin de lui opposer le 
corps de l’empire. Il craignoit que 
les Luthériens irrités n’oubliassent 
l’intérêt général des Chrétiens. La 
politique fit tomber le masque du 
zèle. Par un traité conclu à Nu- 
remberg avec les ProtesfanSj et rati- 
fié à Ratisbonne en i53i , Charles 
leur accorda la liberté de con- 
science , jusqu'à la tenue du con- 
cile , annullant toutes les sentences 

E ortécs contre eux par la cham- 
re impériale. Ps s’engagèrent à 
le secourir puissamment contre 
les Turcs. 

En effet , l’armée impériale fut 
la plus forte qu'on, eût jamais vue* 
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L’empereur qui n'avoit point en- 
core paru à Ja tète de ses troupes, 
( ce qui étonne dans un siècle d’hé- 
roïsme ) prit cette fois le comman- 
dement. Il eut la gloire de décon- 
certer les projets d’un ennemi ter- 
rible, dont les forces montoient , 
dit-on , à trois cents mille hommes. 
Soliman se relira , sans que Ja 
* campagne eût rien produit de mé- 
morable. Tel fut le fruit d’une 
concorde malheureusement trop 
fragile , que l’interet public auroit 
dû fortifier ^ mais que d’autres mo- 
tifs dévoient bientôt rompre. 

Cette expédition est suivie d’une 
autre plus glorieuse. Le célébré 
Barberousse, simple corsaire dans 
les comraencemens de sa fortune, 
s’étoit emparé du royaume d’Al- 
ger ; il s etoit mis , pour le conser- 
ver , sous la protection de Soli- 
man , et devenu son amiral , il 
avoit détrôné , autant par trahison 
que par violence , Muley-Hascen , 
roi de Tunis. Ce dernier, ne trou- 
vant aucun secours en Afrique , 
implora celui de Charles - Quint 3 
qui saisit avidement l’occasion de 
se signaler , dans l’espérance de 
dissiper les terreurs, dont Barbe- 
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rousse remplissait l'Espagne et fila* 
lie. L’empereur s’embarque sur une 
Hotte de près de cinq cents voiles , 
avec une année d'environ trente 
mille hommes , il prend d'assaut 
la Goulette . ville maritime bien 
fortifiée , munie de trois cents 
pièces de canon ; il marche vers 
Tunis , rencontre Barberousse à la 
tète de cinquante mille combat- 
tans , elle défait dans une bataille. 
Pendant l’action } dix mille escla- 
ves chrétiens , renfermés dans le 
château de Tunis , brisent leurs 
chaînes , s’emparent de cette for- 
teresse. Les habitans de la ville , 
hors d’état de se défendre , en- 
voient leurs clefs au vainqueur. 
Sans attendre les ordres de Charles, 
qui délibéré sur le traitement qu’on 
leur fera , le soldat furieux court 
au pillage , inonde la ville » y com- 
met les plus horribles violences , 
y massacre plus de trente mille 
personnes. 

Muley-Hascen fut rétabli , à 
condition qu’il se reconnoiiroit 
vassal de la couronne d’Espagne; 
qu’il lui abandonneroit -tous les 
ports fortifiés ; qu’il payeroit douze 
mille écus par an pour l'entretien 
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de la garnison de la Goulette, etc. 
Barberousse sétoit retiré à Bone, 

( l'ancienne Hippone.) On prétend 
que Doria pouvant l’y forcer , ne. 
le fit point , pour que l’empereur 
eût toujours Besoin de ses services. 

Ce fier musulman fera encore trem- 
bler les Chrétiens dont les dis- 
cordes lui seront avantageuses. 

Tandis qu’enivré de sa fortune , Négocîa- 
l’empereur triomphoit fastueuse- * ,ons <! e 
ment en Italie , et y etaloit le ti man . 
spectacle de sa grandeur , le roiq^es. 
de France se livroit aux sentimens 
de haine 3 de vengeance et d am- 
bition } qui avoient déjà produit 
tant de funestes événement. De- 
puis le traite humiliant de Cambrai, 
il méditoit de nouveaux projets 
de guerre ; il s’efForçoit de remuer 
toutes les puissances de l’Europe. 

Ses mesures ne réussirent point. 
Clément VIT , qu’il avoit gagné en 
faisant épouser au duc d Orléans, 
(depuis Henri II) Catherine de 
Médicis 5 nièce du pape , mourut 
avant que d’accomplir ses pro- 
messes. Henri VIII , occupé des 
suites de son divorce , ne voulut 
pas s’engager dans une entreprise 
hasardeuse. La ligue de Smalkalde^ 
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irritée de la conduite du roi à 
1 égard des Protestans de France* 
lui refusa toute espèce de secours, 
ffrécte ' 1 P rince venoit de faire un éclat 
contre les propre à soulever les religionnai- 
reii S ion- res. Quelques fanatiques ayaut 
auxquels atilc ue des placards contre le cierge 
il s’etou et contre l'eucharistie , il ordonna 
vorabie. une procession solemnelle pour 
réparer le scandale ; il y assista* 
un flambeau à la inain, ses enfans 
portèrent le dais ; lui - meme il 
harangua chez levèque de Paris 
avec chaleur * disant que si un de 
ses membres étoit infecté d'héré- 
sie * il le donneroit à couper , et 
quil sacrifieroit son propre fils , 
s'il le trouvoit coupable de ce crime. 
Six luthériens furent ensuite brû- 
lés de la manière la plus cruelle: 
une machine les descendoit dans 
les fia mmes , et on les en retiroit 
pour les y faire tomber encore , 
jusqua ce qu’ils eussent expiré. 

Il cherche François avoit cependant invité 
lesmoyens Mélancton à venir lui donner con- 

les esprits sei1 sur ,es moyens de reunir les 
esprits. Il avoit montré aux Aile-* 
mands de la ligue une modération 
singulière sur les points de con- 
troverse. Il n'ignoroit pas que sa 
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sœur Maguerite , reine de Na- 
varre , goûtoit et favorisoit les 
nouveautés. Mais sans doute la 
fermentation des esprits étoit si 
grande , quil crut ne pouvoir la 
calmer que par ces apparences de 
zèle , dont il ne prévit point assez 
les effets. 

Quoique -privé du secours de Ilre ^ r * s n4 
ses alliés , il entreprend d’envahir 5e , ns sur 
le Milanès , sous prétexte d’une le , 
insuilc que lui a faite Sforce dans nes ’ 
la personne d'un de ses ministres. 

Il commence par s’emparer des 
états de Charles , duc de Savoie, 
dont il avoit à se plaindre et à se 
défier. Genève profita de la eir- 
circonstance , pour se rendre ab- 
solument libre. François Sforce 
étant mort sur ces entrefaites , et 


ne laissant point d’enfans , l’em- 
pereur se saisit du Milanès. Leroi 
prétend rentrer dans ses droits sur 
ce duché. On négocie. Charles- u se laïi- 


Quint traîne adroitement l’affaire se amuser 
en longueur , promet l’investiture, f“ u a t nd ag \r ( 
tantôt au puîné , tantôt au cadet 
des enfans de France ; amuse de 


la sorte son rival , autrefois si im- 


pétueux , et se dispose à l'accabler 
par les armes, - Enfin ^ arrivé à 
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Rome } il invective contre lui en 
plein consistoire , avec autant 
d’indécence cjue d’animosité et 
d’aigreur. Après cette insulte , 
François négocie encore , tandis 
que l'orage va fondre sur sa tète. 


CHAPITRE IV. 


Invasion en France par Charles- 
Quint. — Alliance de François I 
avec les Turcs . — Treve de Nice. 

, — Révolte des Gantois. 

‘ i536. Si le malheur avoit rendu le roi 
châtie*- de France trop circonspect , la 
veut con- prospérité avoit inspiré à l’empe- 
ouérir la reur une présomption altière , qui 
rancc * réalisoit dans son esprit les chi- 
mères de l’orgueil. Il se llattoit de 
conquérir aisément la France. .On 
répandoit par toutjenesais quelles 
prédictions magnifiques , qu’il 
crojoit peut-être par amour pro- 

} )re , ou dont il étoit charmé que 
a crédulité vulgaire fût imbue. 
A la tète de cinquante mille hom- 
mes , contre lavis de ses meilleurs 
généraux , il marche en Piémont ; 
il profite de .la .perfidie du mar- 
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quis de Saluces , comblé des fa- 
veurs de François, et assez ingrat 
pour ouvrir le royaume à l’enne- 
mi. La Provence est inondée d'Itn- 
périaux. 

Le maréchal Anne de Mont- La Pro- 
morenci , depuis connétable , avoit v enc«en- 

h 1 . . . l - valut et 

eureusement concerte avec le roi délivrée, 
les moyens de se défendre sans 
risque. Sacrifiant les intérêts par- 
ticuliers au bien général , il avoit 
ravagé toutes les campagnes* aban- 
donné toutes les villes , excepté 
Arles et Marseille , où étoient de 
bonnes garnisons : il se tenoit re- 
tranché près d Avignon, dans un 
camp que l'ennemi ne pouvoit 
forcer. La vivacité française mur- 

o 

muroit d’une conduite si opposée 
au génie national ; mais Charles- 
Quint en connut par expérience 
toute la sagesse. La faim , les ma- 
ladies , consumèrent bientôt ses 
troupes. Il ne put ni assiéger 
Arles et Marseille * ni attaquer 
Montmorenci , ni l’attirer à une 
bataille. Il fit une retraite préci- 

Ï iitée , et les paysans provençaux 
ui tuerent encore une partie de invasion 
ses soldats. Une invasion des fia- *^ ssi n ‘p““ 
mands en Picardie ne fut pas plus«t<üe, * 
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glorieuse : ils levèrent le siège de 
Péronne. On ne vit jamais mieux 
combien la Fi ance a de ressources 
dans une guerre défensive. Pour- 
quoi prodiguer au -dehors le sang 
dune nation , qui peut trouver 
au-dedans son bonheur et celui 
de ses princes ? 

reur^uté Depuis le commencement de 
au parle- leurs querelles , les deux illustres 
osent. rivaux s’etoient souvent emportés 
à des bravades , à des injures très- 
indignes de leur rang. La haine 
de François se signala encore avec 
indecence. Il assembla le parlement 
contre Pempereur. On prétendit 
que Charles d’Autriche , ayant 
violé le traité de Cambrai , qui 
par conséquent ne subsistoit plus , 
devoit être censé vassal du roi 
pour les comtés d’Artois et de 
Flandre ; qu’il étoit coupable de 
félonie ; qu’il devoit subir le juge- 
ment de la cour des pairs. On le 
somma d’y comparoitre ; et au terme 
de la sommation , les deux fiefs 
furent confisqués par un arrêt. 
témTraU* vaine insulte avoit été pré- 

res, jetés cédée de soupçons cruels . au sujet 
sujet delà d e ta mort du dauphin. Montécu- 
mort du culli , son «chanson , gentilhomme 
jianphijl. itaüen ( 
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italien , mis à la toiture , s'avoua 
coupable de l’avoir empoisonné , 
et accusa deux généraux de l'em- 
pereur , qui fut lui-mëme chargé 
indirectement. Mais un aveu arra- 
ché par les supplices est trop sus- 
pect. La mort du dauphin étoit 
vraisemblablement naturelle; d ail- 
leurs Charles - Quint navoit nui 
intérêt à un crime si atroce , puis- 
qu’il restoit deux fils de France. 
Catherine de Médicis , épouse du 
duc d’Orléans , ambitieuse , mé- 
chante , méritoit plutôt d’être 
soupçonnée , puisqu’elle devenoit 
dauphine. Charles linsinua , et sa 
conjecture paroit fondée sur le 
caractère de cette fameuse , prin- 
cesse , qu’on connoitra dans la 
suite. 

Pour soutenir la guerre contre "Alliance 
un ennemi toujours formidable , de . Fran " 
le roi de France s’allie avec Soli- 
man 3 et s’expose ainsi à de nou- 
velles invectives. De pareils traités 
sembloient encore déshonorer le 
nom chrétien. On ne rougissoit 
point de s’acharner à la ruine les 
uns des autres : on rougissoit ce- 
pendant de s’unir au Turc, même, 
dans Je besoin de secours ! Quelle 
Tome VIL " K ^ 
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barrière les haines de religion éle- 
Elle ne vent entre les hommes ! Les Turcs ’ 
poî*nt U dévoient attaquer la .Hongrie et le ’ 
royaume de Naples , tandis qu’une 
armée Française envahiroit le Mi- 
lanès. Barberousse débarque près 
de Tarente * répand au loin la 
terreur ; mais les Fiançais n’arri-' 
vent point , parce que le roi n’a- 
voit pu prendre des mesures assez 
promptes. Cet inconvénient fait 
avorter une entreprise qui devoit 
changer la face des affaires : le ’ 
Turc se retire prudemment , à 
l’arrivée d’une flotte commandée 
par Dori a. 

— Paul III, (Farnèse) pontife d'un 

Entrevue âge avancé , joignant au désir de 

de Nice 6 P ac *^ er ^ "Europe , celui de procurer 
de l’agrandissement à sa famille 3 
proposa enfin aux deux monar- 
ques une entrevue à Nice pour 
mettre fin à la guerre. Ils y con- 
- durent une treve de dix ans , sans 
avoir vou'u se voir ni se parler : 
le pape alloit et venoit de fun à 
l’autre. On convint que tout res- 
teroit dans la situation actuelle jus- 
qu’à la paix. Les deux rivaux se 
virent ensuite à Aigues-Mortes , 
et se donnèrent mutuellement des 
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marques d'une parfaite cordialité. 

Ces contrastes perpétuels s’expli- 
quent par les mœuis de l’ancienne 
chevalerie , quoique au fond l'an- 
cienne franchise ne subsistât guère 
qu’en apparence. 

Le pontife parvint à son but, Mariage 
en obtenant pour son neveu , p 0ttav,a 
Oltavio Farnèse , la fille naturelle 
de l’empereur , Marguerite d’Au- 
triche y veuve d’Alexandre de Me* 
dicis. Laurent de Médicis , parent 
et ami intime d’Alexandre, favoit Assassi- 
assassiné par la plus noire des " at d ’ A - 

, • I n/r • r • texandre 

trahisons. Mais ce meurtrier nedeMédi- 
sut pas tirer avantage de son crime. ris * 
L’empereur fit passer Florence 
sous la domination de Corne II , 
fils d’Alexandre. 

Une preuve frappante des in- ~753gT 
convéniens de la guerre , même chariej- 
pour les plus grands potentats , 
c’est que les ressources de Charles - nîrdei’ar- 
Quint étoient épuisées , qu’il de-B'" f ^ des 
voit à ses troupes des arrérages 
considérables ; et que l’impuissance 
de les payer excita par- tout des 
séditions. I! assemble à Tolède les 
cortès , où les états-généraux de 
Castille. Il représente ses besoins, 
il demande des subsides. Les Es- 

K. z 
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pagno's avoient murmure souvent 
des taxes nouvelles , qu'on leur 
imposoit pour une guerre qui 11e 
Il en ex- ] cs interessoit Doiut. La noblesse , 
clergé et exempte d impôts par ses priva- 
is nobles- lèges , s’echauile 3 se récrié , et ne 
veut rien accorder. Charles ren- 
voie l’assemblée avec indignation ; 
mais il en exclut pour jamais les 
nobles et les prélats , disant que 
ceux qui ne payoient aucune taxe, 
ne dévoient point délibérer dans 
les assemblées nationales. 

Hauteur On peut juger du pouvoir et de 

pendante ^ iauleui ' des grands d Espagne, 
des grands par un trait particulier dont la ville 
d’Espagne de Tolède fut alors témoin. L’em- 
pereur sortoit don tournoi avec 
sa cour. Un huissier pour lui faire 
passage , frappe de sa baguette le 
cheval du duc d’Infantado. Le duc 
met l’épée à la main et blesse 
l’huissier. Charles ordonne au grand 
prévôt d’arrêter sur le champ ce 
* seigneur. Mais le connétable de 
Castille s’avance , fait retirer le 
prévôt, réclame le droit qu’il a de 
juger un grand , et emmène le duc 
chez lui , accompagné de tous les 
autres seigneurs , qui applaudis- 
sent à son courage. Un cardinal 
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resfe seul avec le souverain. Celui- 
ci eut la prudence de dissimuler; 
car la rigueur n’auroit fait qu’ai- 
grir le. mal * et qu inspirer la ré- 
volte. Il envoya le lendemain of- 
frira Infantado de punir l’huissier 
comme il le voudroit. Le duc , 
touché de cette réparation , loin 
d exiger rien de. plus * fit. un pré- 
sent considérable à cet homme , et 
les grands revinrent à la cour. 

Les Gantois se soulevèrent avec ReVoife 
plus de violence , au sujet d’un de .‘ G - 1 "' 
impôt qu ils jugeoient contraire à F.ançtr J 
leurs privilèges. Condamnés par h* ne proiite 
conseil de Malines * ils offrent à 1 ”** 
François I de le reconnoître pour 
souverain , de lui remettre leur 
ville , de 1 aider à conquérir la 
Flandre et l’Artois. La situation * 
le commerce* l’opulence. da pays , 
dévoient rendre cette conquête • 
aussi précieuse quelle paroissoit 
facile. Mais le monarque ne res- 
piroit que pour Milan. II en es- 
péroit toujours l’investiture. Non 
content de rejetter l’offre flatteuse 
des Gantois , il instruisit l’empe- 
reur de toute la négociation. 

Charles , qui connoissoit parfai- 
tementsoii caractère* lui demande passageen 

K 3 Ffance - 
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passage dans le royaume pour aller 
soumettre les rebelles , promettant 
l'investiture du Milanès, si désirée 
et tant de fois promise en vain. 
Une telle démarche avoit l’appa- 
rence d’une folle témérité. Tout le 
conseil d’Espagne la désapprou- 
voit : le succès la justifia. Tes idées 
d’honneur, un peu romanesques , 
dont le roi de France étoit rempli , 
lavorisoient les desseins de l’em- 

I iereur. Il obtint tout ce qu'il sou- 
îaitoit. Avec une suite de cent 
personnes , il traverse les états de 
son rival ; il est reçu par * tout 
magnifiquement ; il reste six jours 
à Paris , comblé de caresses et de 
marques de confiance ; il part , 
sans même laisser aucune preuve 
authentique de ses promesses. Les 
~ T 5 4 oT~ Gantois consternes lui ouvrent 
Udomp- leurs portes. Le jour où il étoit né 
te et punit ^ Gand , il y entre , selon ses 

les Gan- J - 

toi$. propres expressions , en souverain 
et en juge , avec le sceptre et l'épée. 
Vingt-six des principaux citoyens 
sont mis à mort ; un plus grand 
nombre , bannis ; la ville , dé- 
pouillée de ses privilèges , et con- 
damnée à une grosse amende pour 
la construction d’une citadelle , qui 
la tiendra sous le joug. 
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Ce que François auroit pu pré- 
voir } il le connut bientôt par 
l’événement. Charles-Quint éluda , 
nia même ses promesses , et donna 
le Milanès à son fils (Philippe II). 
La duplicité de l’un étonne moins 
que la crédulité de l’autre. Voilà 
une nouvelle semence de guerre : 
les peuples seront encore les vic- 
times des passions de leurs princes. 


CHAPITRE V. 


Concile général convoqué par le 

■ pape t'aul III. — Suite des trou- 

■ blés et des guerres. — Traite de 
: Crépi. — Tyrannie de Henri 

VIII. 

On cherchoit toujours inutile- Conduite 
ment les moyens de terminer les jj® 
querelles de religion , plus opinià- gard des 
ires que toutes les autres. Le pro- reli§ioa> 
jet d'un concile général, sans cesse 
renouvellé , donnoit sans cesse de 
1 inquiétude à la cour de Rome. 

Elle temporisoit , selon sa politi- 
que ordinaire. Quand elle se ren- 
doit aux instances des Catholiques, 
cetoit avec des mesures qui ne - 

l k 4 . 
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pouvoient convenir aux Proles- 
. tans. Ceux-ci vouloient la liberté, 
concile, légalité. Ils deniandoient un con- 
cile en Allemagne. Paul III en 
avoit convoqué un à Manloue , 
ensuite à Vicenze ; et cette con- 
vocation n’avoit rien produit, non 
plus que les apparences d’une ré- 
forme ordonnée par le pontife. 
On s’amuse à guérir des verrues , 
disoit Luther , et Von néglige où 
V on entretient les ulcères. 

Confé- "^ U ^ eU ^ Un conc ^ e » l es P 1 ' 0 ' 
xence in- testans demandoient à l’empereur 

Bede^Ra"- une con férence de théologiens, qui 
thLonne. discuteroient entre eux les matiè- 
res de la controverse. Cette con- 
férence , malgré l’opposition du 
pape , se tint dans la diete de Ra- 
tisbonne , en 1641. Charles y pré- 
senta lui-même un ouvrage intitulé 
concorde , écrit avec une modéra- 
tion , dont les deux partis furent 
mécontens. On s’accorda néan- 
moins sur plusieurs articles de 
théologie spéculative ; mais quant 
au culte , à la jurisdiction , et à 
toutes les choses de pratique , les 
intérêts étoient trop différens , et 
Jes disputes trop vives pour que 
l’on pût se concilier. 
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Desespérant d’y réussir , l’em- 
pereur engagea la diete à publier 
un recès (un édit ) portant que les 
points convenus entre les doc- 
teurs 3 seroient observés inviola- 
hlement ; qu’on renverroit les 
autres points à la décision d'un 
concile général , ou 3 faute de con- 
cile 3 à celle d’un synode national; 
ou , en cas que le synode n’eût 
point lieu , au jugement d’une diete, 
qui s’assembleroit dans dix -huit 
mois ; et qu’en attendant 3 on ne 
feroit aucune innovation. Le pape 
fut indigné de cet acte 3 et le con- 
damna , parce que des laïques s’é- 
tabüssoient juges cTune contro- 
verse ecclésiastique. Les Proles- 
tans se plaignirent aussi des entra- 
ves que l’édit mettoit à leur liberté. 
Charles dissipa leurs murmures par 
une déclaration particulière favo- 
rable à leurs désirs : la politique 
l’oblîgeoit encore de les ménager. 

Son frère Ferdinand avoif perdu 
une partie du royaume de Hongrie. 
Jean de Zapoîï , pour l’en dépouil- 
ler , avoit attiré les armes de So- 
liman , dont il s’étoit rendu tribu- 
taire. Zapoli meurt , laissant un 
fils au berceau. Ferdinand veut 

K 5 


Recès 
condamné 
par le pa- 
pe , et dé- 
sagréable 
aux Pro- 
testant. 


l52I. 
Ferdinand 
perd une 
partie de 
la Hoa-; 
grie. 
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s’approprier l’héritage de cet en- 
fant. L’évêque Martinuzzi , (*) qui 
partageoit la régence avec la reine 
mère, implore le secours du Turc. 
En vain Ferdinand s'efforce de 
prévenir le succès de la négocia- 
tion 3 et s’abaisse jusqu'à ofliir de 
payer lui même le tribut qu’exi- 
geoit la Porte. Les Turcs marchent 
contre lui, font lever à son armée 
le siège de Rude 3 et remportent 
une victoire décisive. Mais Soliman 
garde pour lui- même les étals du 
jeune roi et l'envoie avec sa mère 
en Transilvanie. L’empereur reçut 
cette nouvelle pendant la diete de 
Ratisbonne. Ce fut le principal 
motif de sa complaisance pour les 
PiOtestans. 

Entre-’ Il méditoit d’ailleurs une grande 
prises de entreprise contre Alger , où il es-' 
Quint sur peroit triompher comme a lums. 
■ A1 s er * En l'absence de Baiberousse , le 
royaume d'Alger étoit gouverné 
par Ascen Aga 5 originaire de Sar- 
daigne, renégat , eunuque , grand 
capitaine , dont les pirateries fai- 


(*) Ce Martinuzzi , cardinal , grand 
homme d’état , fut assassiné dans la suite 
par ordre do Ferdinand. 
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soient à l'Espagne des maux in- 
croyables. Charles , résolu d'en 
tirer vengeance , obstiné dans son 
dessein 5 fermant les yeux sur le 
danger , sourd aux remontrances 
et aux prières du célébré Doria, 
Rembarque, en automne avec ses 
meilleures troupes , et paroît de- 
vant Alger le 20 octobre. A peine 
a-t-il pris terre ^ qu’un orage af- 
freux inonde le tcrrein , sans que 
l'armée ait ni tentes , ni asyle , ni 
secours. La nuit se passe dans la 
boue. La flotte est en grande partie 
fracassée. Les Algériens fondent 
sur des troupes languissantes , 
accablées sous le poids des armes. 
Charles Quint était perdu s’il ne 
se relire promptement. Par bon- 
heur Doria , ayant surmonté la 
tempête j fattendoit au cap de Mé- 
tafuz 3 à environ trois journées de 
marche. Il y arrive à travers mille 
dangers ; il en essuie de nouveaux 
sur mer t avant que d’aborder en 
Espagne. Cette malheureuse expé- 
dition dut lui apprendre à quoi 
l’on s’expose en rejettant les sages 
conseils. Mais si elle humilia sa 
présomption altière , elle lui pro- 
cura la gloire de signaler son cou- 

K6 
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rage , sa constance, sa générosité , 
sa douceur ; vertus moins bril- 
lantes dans le cours de ses pros- 
pérités. Peut-être ne fut-il jamais 
aussi grand qu’au milieu de l’in- 
fortune. 


N °t V de U François I vouïoit rompre la 
guerre* trêve de Nice , la mauvaise foi de 
pourFran» S on rival l’excitoit à la vengeance. 
* 01S * On lui donna un sujet de plainte , 
plus digne de lui faire prendre les 
armes. Deux ambassadeurs qu’il 


envoyoit négocier, l’un à la Porte 3 
l’autre à Venise , furent assassinés 


en chemin, par ordre du marquis 
de Guasto , gouverneur de Milan , 
tandis que Charles-Quint se pré- 
paroit à l’expédition d’Alger. Ne 
recevant aucune réparation de cette 
injure , il s’efforça d'intéresser 
S« aî- l’Europe à sa vengeance. Mais il 
fonces, n’eut pour alliés que* les rois de 
Suède et de Danemarck, (premier 
exemple de confédération avec le 
nord) et que Soliman , avec lequel 
il renouvella son alliance malgré 
les intrigues de Charles-Qumt. 

Il avoir Gomme il t rai toit rigoureuse-, 
aliéné ie* m ent les Luthériens , afin d'effarer 
tanTeî en quelque sorte , par des dehors 
Ken i t te crime qu’on lui faisoit 
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de l’alliance du Turc, les Protes- 
tant d’Allemagne refuseront de se 
joindre à lui. Il avoit trop peu 
nfenagé le caractère violent de 
Henri VIII ; il l’avoit même irrité* 
en traversant le mariage de son fils 
Edouard avec Marie , reine d'E- 
cosse , encore au berceau : mariage 
projette dans la vue de réunir les 
deux royaumes. L’empereur pro- Henri 
fita des dispositions du monarque se H & ue 
anglais , oublia l injure qu il avoit pereur.^ 
faite à Catherine d’Arragon , (elle 
étoit morte) et conclut avec lui 
une ligue offensive et défensive 
contre la France. Il allégua des 
prétextes de religion contre l’allié" 
de Soliman , sans avoir le moindre 
scrupule de s’allier avec le plus 
grand ennemi de l'église romaine. - 
Dès que la guerre fut déclarée , i 54 a. 
François mit cinq armées en 
•pagne. C’est une preuve de l’avan- française* 
tage qu’il trouvoit dans la consti- 
tution de sa monarchie , où les 
subsides éfoient plus abondant , 
plus prompts , et les levées de 
troupes plus faciles ; l’autorité 
royale y étant moins limitée. La 
première campagne ne réj)ondit 
point à ces immenses préparatifs. 
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Première L e d uo d’Orléans , qui réussissoit 
sans^u/- parfaitement dans les Pays * bas , 
c «- , eut l’imprudence d'abandonner ses 
conquêtes , pour aller dans -le 
Boussillon 3 où le dauphin , son 
frère , assiégeoit Perpignan. Il se 
flattoit de partager avec lui l hon - 
neur dune victoire , et il ne par- 
tagea que la honte de lever le 
siège. 

de L’année suivante , François s'em- 
wice 6 le* para de Landreci ^ et Charles tenta 
vé par les en va j n Je ] e reprendre. Mais le 
k s "turcs! comte d’Enguien et Barberousse, 
échouèrent au siège de Nice. Ce 
fut un étrange scandale pour l’Eu- 
rope , devoir les Français et les 
Turcs réunis dans cette expédition. 
Un heureux succès eut confondu 
les censeurs. Solimah réussit mieux 


en Hongrie : il s'y rendit maître 
encore de plusieurs places. 

,544.'“ Plus Charles-Quint étoit embar- 
HarHiesse rassé par la guerre , plus la fa- 
tan^d'yü- naeuse ligue de Smalkalde prenoit 
lemagne. de consistance et de hardiesse. 


Elle venoit de protester solemnel- 
lement contre la chambre impé- 
riale , elle exigeoit , qu’on reformât 
un tribunal dont elle avoit à se 


plaindre j elle reïusoit de contribuer 
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pour la défense de la Hongrie. 

Il imporfoit beaucoup à l'empe- 
reur , et de prévenir une rupture 
totale avec les Protestans , et sur- 
tout de les engager à le servir 
contre la France. Se pliant avec 
adresse aux conjectures , il obtint 
deux ce qu’il souhailoit. La dicte L’empc- 
de Spire , où il présida , suspendit «« les 
tous les décrets contraires à la f^Yais- 
liberlé de conscience, et accorda sant u ii* 
l’exercice public de la religion pro- 
testante , jusqu’au concile général 
ou national , qu’elle déclara né- 
cessaire. Alors les Protestans, avec 
les autres membres de l’empire , 
se déclarèrent ennemFd’un roi allié 
des Turcs. 

La France, exposée à de terri- victoire 
blés invasions , goûta néanmoins inutile de 
encore les plaisirs de la victoire. l a J7* nce 

T ,.X .... a Cenzo- 

Le comte dünguien, qui assiegeoil les. 
Carignan dans le Piémont, avoit 
ordre d'éviter les risques dune 
bataille. Guaslo venoit l'attaquer: 
les Français brûloient de combat- 
tre. Mouline , ollicier gascon , 
plein d’esjjrit et de bravoure, fut 
dépêché au roi pour en obtenir la 
permission. Il l’emporta avec son 
enthousiasme militaire sur les rai-r 
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sons du conseil. Enguien gagna une 
victoire complette à Cérizoles. 
Plus de dix mille Impériaux res- 
tèrent sur la place , et l'on ne per* 
dit ciu’environ deux cents Français. 
Malheureusement le royaume étoit 
en danger. Le roi appella une 
partie des troupes victorieuses : 
par-là une si grande victoire fut 
inutile. 

Leser.ne- Si Charles-Quint et Henri VIII 
dentée" avoient exécuté leur plan de con- 
temsàfai- cert. François I étoit menacé d'une 
gej deSS é * cata ^ r ophe prescjue inévitable. Ils 
dévoient l’un et l’autre , chacun a 
la tète d’un armée nombreuse , 
pénétrer dans l’intérieur des pro- 
vinces , sans faire de sièges , pour 
joindre leurs forces près de Paris. ‘ 
Mais l’envie de prendre des places 
rompit leurs mesures. L’empereur 

Ê erdit cinq semaines devant Saint- 
tizier , ville dépourvue de tout, 
que le comte de Sancerre défendit 
avec une constance admirable : il 
fallut contrefaire une permission 
du roi pour le déterminer à se 
rendre. Henri , de son côté , assié- 
geoit Boulogne et Montreuil. La 
saison avancoit. La Champagne 
«voit été ravagée 3 comme autre* 
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fois la Provence , afin que l’ennemi 
se consumât de disette. Quoique 
Charles se fut emparé de Cliâteau- 
- Thierri 3 quoique la terreur fût 
répandue dans la capitale , il crai- 
gnoit déjà les suites de cettç expé- 
dition. Il conclut la paix à Crépi 
près de Meaux , sans le consen- 
tement du roi d’Angleterre. 

Ce traité porte que l’empereur Traité de 

donnera en mariage au duc d'Or- Cré Pj, en. 
■ . en *' i tre Char- 

Jeans , ou sa tille ainee 3 avec lesi eS ctFran 
Pajs-bas ; ou la seconde fille deÇ oi s* 
Ferdinand son frère ^ avec l’inves- 
ture du Milanès ; qu’il renoncera 
à ses prétentions sur la Bourgo- 
gne , et François I aux siennes sur 
Naples , sur la Flandre et l’Artois; 
que tous d’eux s’uniront pour faire 
la guerre aux Turcs. Par un article 
secret 5 ils s’engagèrent à prendre 
les mesures les plus efficaces , soit 
pour procurer un concile , soit 
pourexterminer l’hérésie dans leurs 
états. Toutes les conquêtes faites 
depuis la trêve de Nice dévoient 
se restituer. Le duc de Savoie de- . 
voit être remis en possession de 
ses domaines , excepté Pignei ol et 
Montmélian , aussi-tôt que. le duc 
d’Orléans auroit le partage qu’on 
lui destinoit. 
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Mort du Leduc d’Orléans mourut avant 

jeune duc . „ 

d’Orléans, que son marrage lut consomme. 

qui décon- Charles easuoit infiniment à cette 

rne'ore« mort imprévue. il rejetla les pro- 

pnsespour positions de François , qui deman- 

fiUerre ’doit quelque dédommagement , et 

qui dès-lors pouvoit réclamer ses 

anciennes prétentions, François, 

malade et las de la guerre , dévora 

, son juste dépit. 

Henri Henri "V III continua leshosfili- 
VIII fait . ' ... 1 t 

Ja paix , tes > sans evenemens remarquables, 

«•ayant jusqu’en 1646 , qu'il fit la paix, 
riengagné^ conserva Boulogne , à condition 
de le restituer dans huit ans pour 
huit cents mille écus d’or. La guerre 
lui avoit coûté un million trois 
cents quarante mille livres sterling. 
C’est ainsi qu’on se ruine {par des 
entreprises ambitieuses , dont on 
6e flattoit de retirer tant d’avan- 
tages. Henri avoit espéré de con- 
quérir la Normandie , la Guienne , 
peut-être la couronne de France: 
car de quelles chimères ne repais- 
soit-il pas son orgueil ? 

Ce prin- Arrêtons-nous ici un moment à 
«e.esciave considérer les passions de ce mo- 
sions ; ses marque. 11 en fut toujours les- 
s«x maria- cia ve , comme le tyran de son 
***’ peuple ; et les vices qui l’entrai- 


Digitized by Google 



X. ÉPOQUE. 235 
nerent cT excès en excès , corrom- 
P 1 ' rent les excellentes qualités qu’il 
tenoit de la nature. Il devint un 
monstre , pouvant devenir un 
grand homme. Cette Anne Boleyn, 
mise sur le trône à la place de 
Catherine d’Arragon , éprouva 
bientôt ses dégoûts et sa barbarie. 
Un autre amour effaça des char- 
mes auxquels on avoit tout sacri- 
fié. Sur de simples soupçons , la 
nouvelle reine subit le jugement 
et le supplice. Jeanne Seymour, 
sa rivale , lui succéda le lende* 
main ; et Je roi fit déclarer nul 
l’autre mariage. Jeanne Seymour 
étant morte en 1 537, après lui avoir 
donné un fils (le prince Edouard), 
il épousa Anne de Cleves , il la 
répudia presciue aussi-tôt, sur des 
raisons frivoles que le clergé et 
le parlement jugèrent très-bonnes. 
Catherine Howar reçut ensuite sa 
main , pour passer de son ht à 
l'échafaud : elle avoit eu des galan- 
teries dans sa jeunesse ; ce fut le 
crime qui la fit décapiter. Cathe- 
rine Par , sixième femme de Henri, 
se vit au moment d’essuyer le 
même sort , parce que dans la 
conversation elle avoit paru ne pas 
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£ enser comme lui sur la théologie. 

arrêt de mort êtoit porté. Elle 
l'apprit par un heureux hasard ; 
elle désarma le tyran par son 
adresse à le flatter. 

Il dictoit Le parlement , humble , lâche , 
au parie- sans force et sans honneur, n étoit 

ment des , .. . , . 

lois absur- qu un vil instrument de la tyrannie. 
desetsan-Les lois absurdes et sanguinaires 
guinaires. ^ ue c p clo jj ] e p r i nce ^ ne trouvoient 

aucune opposition. Ainsi . au sujet 
de l’infortunée Catherine Howard , 
on déclara digne de mort , une 
reine qui , passant pour vierge au 
tems de son mariage 3 n auroit pas 
elle-même détrompé le roi , si elle 
ne l’étoit point ; on décerna la 
même peine contre toute personne 
qui , soupçonnant les désordres 
de la reine , n’en auroit pas averti 
le roi ou le conseil. Ainsi , des 
statuts contradictoires défendirent, 
sous peine de hante trahison , et 
de soutenir que les deux premiers 
mariages du roi fussent légitimes, 
et de rien dire d’offensant contre 
les princesses Marie et Elisabeth 
nées de ces mariages , par consé- 
quent déclarées bâtardes l’une et 
l’autre. 

Ses et- Dans les affaires de religion , 
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plus que dans tout le reste , Henri pr i C es ty- 
VIII se montra également bizarre uniques 

r . ° . . , - en tait de 

et atroce. La puissance spu 1 1 ue! le rc n s i on . 
qu'il s’éloil fait attribuer , il l’exer- 
,çoit en théologien despotique , 
armé d # u glaive pour établir ses 
opinions. Il sévissoit avec fureur 
contre quiconque osoit penser au- 
trement que lui , et lui-même va- 
rioit dans sa façon de penser. Ses 
articles de foi dependoient d'un 
instant de caprice. Ennemi fou- Ce qu'il 
gueux de l’église romaine et de son v °,“ 1 “ l r t e . 
chef , il étoit aussi fougueux zéla- ûntdei’é- 
teur de la plupart des dogmes , E llse ro " 
établis par I autorité de cette eglise. 

La présence reelle , les messes 
rivées, la confession auriculaire, 
e célibat ecclésiastique , l'obliga- 
tion de garder le vœu de chaste- 
té , furent des lois de letat , qu'on 
ne ponvoit enfreindre sans s’ex- 

g oser aux supplices. Le parlement 
tsur ccs objets un fameux statut, 
digne détre appellé statut de sang. 

Mais le plus grand crime étoit de 
nier ou de révoquer eu doute la 
suprématie du roi ; en un mot.j 
de 11 e pas prêter serment de la re- 
çonnoilre. C’est ce qui conduisit Mores 
à l’échafaud l’illustre chancelier 
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Thomas More ou Morus , et Jean 
Fisher , prélat d'un rare mérite. 
Réformer de cette manière la re- 
ligion , et ouvrir la porte au fana- 
tisme , paroissent à peu près la 
même chose. 


CHAPITRE VI. 

Commencement du concile de 
Trente. — Guerre contre les 
Protestons d’Allemagne. — Fin 
de François I et de Henri VIII. 

Tous les projets du concile gé- 
néral avoiewt été infructueux de- 
puis l’établissement du luthéranis- 
me. Quoiqu'une longue expérience 
donnât lieu de croire que ces gran- 
des assemblées , où les passions 
humaines se mêlent nécessaire- 
ment avec les choses divines , 
peuvent définir les dogmes sans 
terminer les disputes, et que leurs 
plus sages décrets ne guérissent 
point des plaies invétérées , les 
catholiques ne voyoient nul autre 
moyen d’arrêter le cours de l’héré- 
sie , ni de remédier aux désor- 
dres de l’église. Leurs princes 
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pressoient le pape sur cet impor- 
tant objet , peut-être moins clans 
l’espérance d'un bien solide , que 
dans la vue de paroitre zélés pour 
la bonne cause. 

Paul III avoit sur- tout à cœur pauiirr, 
d’assurer Parme et Plaisance à occupé de 

tv r • tt- C! *a famille, 

Pierre - Louis r arnese , son nls , convoque 
et souffroit impatiemment le refus néanmoins 
que taisoit 1 empereur , de consen- de Trente, 
tir à un démembrement si scan- 
daleux de l’état ecclésiastique. Ce 
pontife intéressé ne pouvoit être 
un véritable réformateur. Il se 
prétoit cependant aux vœux de la 
catholicité , autant que le permet- 
toit son intérêt particulier. Il con- 
voqua le concile de Trente , pour 
l’an i 545. L’empereur s’efforça, 
dans la diete deWorms, d’engager 
les Protestans à s’y soumettre. 

Leur réponse fut , qu'ils ne dai- . „ 
gneroient pas meme entreprendre testansre- 
lapologie de leur doctrine , dans fusent de 
une assemblée soumise à l'influence s m ^ tt s r e?~ 
du pape ; que le pape ne pouvoit 
être leur juge , puisqu'il s’etoit 
rendu suspeêt en les anathématW 
sant , et puisqu'il 1 assenjbloit ce 
concile , dans la vue seulement 
de les condamner. Leurs raisons 
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étoient spécieuses 3 quoique fai- 
bles ; leur opiniâtreté éloit in- 
vincible. 

L’em \ Ils se dëfîoient déjà des inten- 
reur cesserons de Charles » qui en effet 
de les mé- méditoit leur ruine. N'ayant plus 
les memes raisons politiques de les 
ménager , on le vit dévoiler ses 
sentimens en diverses conjectures. 
Ii archevêque électeur de Cologne 
vouloit établir le luthéranisme. Ses 
chanoines appelèrent au pape et 
à l’empereur : celui-ci reçu leur 
appel , et les prit sous sa protec- 
tion. Pendant la dicte deWorms, 
il imposa silence aux prédicateurs 
luthériens , il laissa prêcher contre 

Mais leur eux un mo j ne cl Italie. Mais leur 
parti gros- . , r 

sissoit. parti doit formidable par le nom- 
bre. Frédéric , électeur palatin, 
sy joignit encore avec son élec- 
torat. Luther jouit de ce nouveau 
triomphe avant sa mort. Jamais 
liotnme peut - être n’avoit eu de 
succès si flatteurs pour l'amour- 
propre. Aussi en dédaignant la 
fortune , fut il très-susceptible de 
vanité. Il mourut en 15461 O11 lui 
doit cet éloge , que , malgré la 
fougue de son caractère , il empê- 
cha toujours ses partisans de com- 
mencer 
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raencer la guerre civile. Mais com- 
bien de maux à lui reprocher 

d'ailleurs ! - 

Déjà le concile éloit ouvert. 1545. 

Q uarante prélats formoient seuls . Comme "* 

r , , , cernent au 

au commencement , une assemblée concile, 
qui devoit représenter toute l’église. 

Ils réglèrent d’abord qu’on traite- 
roit en même tems de la foi et de la 
réforme. Le pape vouloit que le 
dogme passât le premier. L’empe- 
reur avoit demandé que la réfor- 
me ,-dont l’idée efïiayoit toujours 
la cour romaine , fût établie avant 
le dogme. Paul III éloit d’autant 
moins disposé à seconder ses vues, 
que ce prince n’avoit pas voulu 
confirmer l'investiture de Parme inv«rri* 
et Plaisance , en faveur de son £re de 
fils ; alléguant pour motif du re- une ‘ 
fus 5 que ces deux duchés étoient 
des fiefs de J’empire , dont le pape 
ne pouvoit disposer. La maison 
deFarnèse les conservera cepen- 
dant jusqu’à son extinction. 

Les premiers décrets du concile Premiers 
attaquèrent directement les prin- decr , e “ . 
cipos du protestanUsme.On déclara ture et u 
livres canoniques de l’F.criture « iditi ° n « 
sainte , ceux qui se nommoient 
auparavant apocryphes ; on décida 
2 orne Vil. * L 
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que la tradition de leglise n’avoit 

J ias moins d’autorité que la révé- 
ation ; on consacra la vulgate , 
comme traduction authentique. 
Le pape se plaignit que l'assem- 
blée , encore peu nombreuse , 
prononçât trop vite sur des objets 
si iinportans. Mais tandis que ces 
décrets , accompagnés d'anathè- 
mes , annonçoient aux Protestans 
;une condamnation totale , il aug- 
menta leur dépit et leurs inquié- 
tudes , en déposant par une bulle 
l'archevêque de Cologne , comme 
convaincu d'hérésie , et déliant ses 
sujets de leur serment de fidélité. 
Preuve assez claire qu’il s’entendoit 
: avec l’empereur. 

Charles faisoit depuis îong-tems 
ses préparatifs , en dissimulantises 
■desseins. Il conclut avec le Turc 
une treve de cinq ans i et avec le 
pape une ligue ; il sema ou fo- 
menta la division parmi les princes 
luthériens , dont les intérêts parti- 
culiers dévoient nuire à l’intérêt 


général de leur église - il affecta 
principalement de ne point atta- 
quer leur religion q* parce que le 
zèle pour sa défense les eût infail- 
liblement réunis. Enfin les bruits 
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do guerre , la marche des troupes,, 
trahissant sa politique artificieuse, 
il avoua dans la diete de jftatis- 
bonne qu’il prenoit les armes ; et 
protesta de nouveau que sans 
prétendre gêner la religion des su-, 
jets de l’empire , il se proposoit 
uniquement de soutenir les droits 
de la diguiié impériale , et de punir 
quelques membres factieux. 

Son traité avec Paul III portoit . c , 

, . , . r ' , . tions du 

neanmoins que le ponliic et lui traité con« 
uniroient leurs armes , pour répri- traires a 
mer les hcretiques d Allemagne , testations 
pour les forcer de se soumettre au P abli s ues » 
concile de Trente et au saint siège. 

Il s’obligeoit par ce traité à parta- 
ger avec le pape les conquêtes qui 
se feroient sur eux ; et le pape lui 
accordoit pour un an la moitié des 
revenus ecclésiastiques de l’Espa- 
gne , outre la permission d 'y alié- 
ner une certaine quantité de terres, 
appartenantes aux maisons reli- 
gieuses. Voilà comme Charles- 
Quint . à l’exemple de Ferdinand 
le Catholique , se jouoit de la vé- 
rité , et tendoit à son but en trom- 
pant les hommes. • ,/^, papa 

lot ou tard la vente se decou- prudem- 
vre , la fraude est démasquée. Ce 

L 2 
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fut Paul lui-même qui dévoila le 
manège. Fier dune ligue formée 
contre les ennemis du saint siège, 
il en publia les articles dans une 
bulle , exhortant les fidèles à y 
concourir pour gagner les indul- 
gences. Cette indiscrétion fâcheuse 
ne déconcerta point l’empereur. 
Non-seulement il persista dans scs 
fausses déclarations : il eût encore 
l’adresse de persuader une partie 
des Protestans. 

Le plus grand nombre sentit 
mieux que jamais combien leur 
religion et la liberté de l’empire 
étoient menacées. Résolus de re- 
pousser la force par la force , ils 
se préparèrent vigoureusement à 
la guerre. Ils sollicitèrent les Vé- 
nitiens , les Suisses , Henri VIII , 
François I, de les soutenir contre 
un despotisme qui , après avoir 
opprimé l’Allemagne , s’étendroit 
sur le reste de l’Europe. Aucune 
de ces négociations ne réussit 3 mais 
ils pouvoient se passer de secours. 
En peu de mois , ils mirent sur 
pied une armée de plus de quatre- 
vingt mille hommes 3 fournie abon- 
damment des provisions nécessai- 
res. Les électeur^ de Cologne çt 
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de Brandebourg resteront neutres, Pluûeuri 
ainsi que l’électeur Palatin.* Mau- 
J‘ice de Saxe , margrave de Misuie, détacfcds 
se déclara pour ! empereur , avec de laIi * 
deux princes de Brandebourg. saC ‘ 
Tous étcrient Protestans. Lelecteur 
de Saxe , le landgrave de Hesse , 
le duc de Wurtemberg , les prin- 
ces d’Anhalt , les villes d’Augs- 
bourg , dUlm et de Strasbourg, 
contribuèrent seuls à un arme- 
ment si redoutable. Tant l'Alle- 
magne éfoit féconde en guerriers; 
tant le zèle religieux et politique 
éloit enflammé dans ce petit nom- 
bre d’étals. 

Charle s se trouvoit àRatisbonne lis écrU 

avec peu de troupes. Les confé- * ent » a “ 

d < > 1 .. * , lieu d’at- 

orcs , en 1 attaquant tout-a coup , taquet 

au i oient sans doute fini la guerre. P r ° m pte-î 

Soit respect pour les usages , soit ment ‘ 

crainte de se rendre odieux, soit 

lenteur naturelle aux Allemands, 

ils écrivirent au lieu d’agir. L’em- Fermeté 

pereur eut le courage de ne ré non- f îardie de 

u e a leur manifeste, qu'en met- reur. 

tant au ban de l’empire rélecteur 

de Saxe et le landgrave de Hesse, 

les chefs de la ligue ; démarche 

d autant plus hardie , qu’elle auroit 

du régulièrement être autorisée par 

L 3 
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une diete. Cette sentence les soîi* 
meltoit aux peines de la rébellion , 
et livroit leurs états à qui pourvoit 
les envahir. Alors ils envoyèrent 
un herault déclarer la guerre, et ils 
commencèrent la campagne. 

L’armée du pape et d’autres se- 
cours eurent le lems- d’arriver. * 
L’empereur , campé près d’Ingold- 
stadt , évitoit prudemment une 
bataille. Les ennemis ne l’altaque- 
rent point , quoiqu'ils le pussent 
avec avantage. Leurs deux chefs, 
d’un caractère tou t différent, avoient 
une égale autorité ; par conséquent 
les opérations se faisoient mal. 
Rien nechappoit à la sagacité de 
l’empereur. Il prévoyoit que les 
membres de ce grand corps ne 
demeureroient pas unis ; et quune 
fois sépares , ils perdrqient leur 
force : c’est ce qui arriva. 

Maurice de Saxe , prince rusé 
et ambitieux , sans égard ni pour 
sa religion ni pour son sang , qu il 
affècloit néanmoins de chérir , 
s'empare des étals de rélecteur son 
cousin , sous prétexte de prévenir 
l’invasion de quelque étranger. Les 
confédérés permettent à 1 électeur 
de conduire ses troupes contre le 
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perfide. A peine s est-il éloigné, 
qu’ils se séparent tous. Ils sentent 
alors leur foiblesse ; ils tremblent : 

Charles saisit l'occasion , se met en 
mouvement au cœur de l’hiver , 
prend des villes. Ulm se soumet, 
et entraîne , par son exemple , pres- 
que tous les membres de la ligue. 

On les voit demander grâce à ge- tes con- 
houx , essuyer les hauteurs aun divisenti 
prince altier , qui les condamne à «deman- 
des amendes rigoureuses : com- c * nt gia " 
me s’il avoit déjà été sûr de là 
fortune. 

Cependant l’électeur de Saxe La . Sax<î 

. 1 . , ri •. reprise 

avoit recouvre ses états, il avoit par i'éiec- 
jucmé enlevé au perfide Maurice leur * 
la Misnie , excepté Leipsick et 
Dresde. Mais l’empereur se propo- 
soil de l’écraser , ainsi que le land- 
grave de Hesse. Les circonstances 
suspendirent ce dessein. Paul III, Paulin, ; 
se repentant déjà d’avoir contribué ï a, ? U3f * 
a I accroissement dpne puissance , troupes, 
dont Tïtalic pourroit* devenir la 
victime ; choqué d’ailleurs de ce 
qu’on ne lui donnoit aucune part 
aux conquêtes , ni aux contribu- 
tions ; et tle ce que le vainqueur, 
loin de manifester son zèle pour 
la foi , toleroit dans son '^rOptc 
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camp Pexercice cl a luthéranisme ; 
Paul 3 dis - je , rappella bientôt 
ses troupes , de sorte que l’armée 
impériale fut considérablement 
affoiblie. 

En même tems on reçut avis de 
la conjuration singulière deFieseo, 
noble et opulent génois , qui entre- 
prit d'exterminer les Doria * et de 
se rendre maître de la république. 
Celte conjuration , dirigée avec au- 
tant d'habileté que d’audace , ne* 
clioua que par un accident. Fiesco 
se noya dans le port 3 où il venoit 
de se saisir de la flotte. L’empereur 
aoupçonnoit qu'une pareille entre- 
prise n'avoit pas été faite à l’insu 
des cours de France et de Rome, 
et qu’il se formoit contre lui quel- 
que orage : la prudence l’arrêta au 
milieu de ses exploits. 

François I effectivement pensoit 
à rétablir l'équilibre , dont toute 
l’Europe avoit besoin pour se sous- 
traire à l’oppression. Il négocioit 
avec Soliman , avec le pape, avec 
les Vénitiens, avec les Protestons 
d’Allemagne , avec l'Angleterre et 
le Danemarck. Il augmentoit ses 
finances , levoit des troupes , for- 
moit des magasins. L’expérience 
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la voit rendu sage : les passions ne 
legaroient plus. • Charles - Quint 
avoit donc beaucoup à craindre. 

Mais la fortune , qui lui éloit tou- 
jours si favorable , parut encore 
servir son ambition. François mou- 
rut à làge de cinquante-deux ans, 
de la maladie honteuse que pro- 
curoil la débauche , et qu’on avoit 
rapportée avec l’or de l’Amérique. 

Les belles qualités de ce prince , Ses bon- 
franchise, bonté, honneur, gêné- ™.‘ va e ‘ se# 
rosité , courage, n’ont pu couvrir qualités, 
ses défauts ; témérité dans les en- 
treprises , négligence dans les af- 
faires , légérelé dans la conduite, 
excès dans la dépense et dans les 
plaisirs. Quelque mérite qu’il eût, on Protec , t ?® a 
lui auroit moins prodigue les elo- aux îet- 
ges , s’il n'a voit accueilli et favorisé ,res et 
les gens de lettres, dont les suf- auxaW ** 
frages fixent la réputation des sou- 
verains. Il fonda le collège royal 
et l’imprimerie royale. En excitant 
la culture des langues savantes , il 
eut la sagesse d’ordonner que les 
actes publics fussent écrits en fran- 
çais. Il anima de même les beaux 
arts , bâtit Fontainebleau , com- 
mença le Louvre.. Pour polir les 
mœurs delà cour, il y attira leî 
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femmes les plus respectables et les 
évêc[ües les plus distingués. Mais 
les femmes et les évêques y formè- 
rent bientôt des intrigues. 

Barbarie C’est au cardinal de Tournon, 
$ous pré- pj us 2 éle sans dôme qu’humain , 
religion qu on dut principalement 1 execu- 
en Pro- tion d’un arrêt barbare du parle- 
▼ence. ment çp^ix y suspendu quelques 

années par la cour * çt dont les 
suites furent affreuses. On avoit 
condamné an feu , comme héré- 
1 tiques , tous les pères de famille 
de Mérindol ; avec ordre de raser 
toutes les maisons de ce gros bourg, 
de déraciner même les arbres des 
forêts voisines. Dès que la cour 
eut permis l’exécution de cet arrêt, 
deux magistrats , plus dignes dit 
nom de bourreaux , à la tête d’un 
corps de troupes , commirent des 
cruautés qu’on n’avoit sûrement 
pas prévus. Ils massacrèrent trois 
mille personnes , sans distinction 
d’âge ou de sexe. La petite ville 
de Cabri ères , et Mérindol , et 
vingt-deux bourgs ou villages fu- 
rent la proie des flammes. Une 
barbarie si propre à rendre odieux 
les Catholiques peut être regar- 
dée comme le signal de guerres 
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atroces, que le. fanatisme allumera 
dans le royaume. 

Sous ce règne , la Bretagne fut La Brera- 
réunie à la couronne , en i 532. | n f/tou- 
On engagea les Bretons à le de- «mne. 
mander eux-mêmes. 

Deux mois avant la mort de Mon de 
François I, arriva celle de Henri HennViU 
VIII y despote en tout , excepté 
pour la perception des subsides. 

La suppression des monastères lui 
a voit procuré de grandes richesses, 
dont il ne profita point. Ses cour-» 
tisans en absorbèrent les revenus. 
Charles-Quint le blàmoit d'avoir 
tué la poule qui lui âonnoit des 
œufs d'or ; parce qu’en effet il 
setoit privé des taxes très-fortes, 
qu'on levoit auparavant sur l’église 
et sur les moines. En vertu de son 
testament, la couronne appartenoit 
au jeune -prince Edouard né de 
Jeanne Seymour ; au défaut de ce 
prince, à Marie, fille de Catherine 
d'Arragon ; et ensuite à Elisabeth, 
fille d’Anne Boleyn. Tous trois 
régnèrent successivement,, 
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Charles - Quint opprime la liberté 
germanique . — Henri II , roi 
de France. — Suite du concile 
de Trente . 


, hr Henri II, fil», et successeur de 
Qj<nt en- François I , prince guerrier , mais 
six*. ,a imprudent * étoit plus propre à se 
laisser gouverner par une mai' 
tresse , qu'à suivre un grand sys- 
tème de politique. Les craintes de 
l’empereur se dissipèrent ; et il se 
hâta d’exécuter son dessein contre 
les chefs de la ligue protestante. 
Avec seize mille hommes seule- 


ment , vieilles troupes qui valoient 
une armée nombreuse, il s’avance 
vers la Saxe ; il arrive au bord de 
l’Elbe vis à-vis de Muhlherg ; il 
entreprend , malgré les représenta- 
tions de ses capitaines, de passer, 
en présence de l’ennemi , ce fleuve 
large de trois cents pas ; il donne 
l’exemple en partageant le péril ; 
et le succès couronne sa valeur et 


justifie ses espérances. 

Irtitcten L’électeur Jean Frédéric , trop 
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irrésolu , trop circonspect dans les Jean Fr^- 
délibérations , quoique t rès- brave mIi- 

çlans l'action et intrépide, dans les hausen «t 
tempêtes , n’avoit pris que de mau- pn*»™ 167 
vaises mesures. Il étoit campé à 
Mulhausen près de Muhlberg. 
Tout-à-coup il apprend le passage 
de l’empereur qui vient [attaquer. 
Recueillant alors toutes les forces 
de son arae , il se dispose à la ba- 
taille ; il combat en héros. Vaincu, 
blessé , prisonnier , il soutient la 
fierté insultante du vainqueur , 
sa ns témoigner ni abattement , ni 
chagrin. Wittemberg, sa capitale, 
devoit naturellement succomber , 
dans la consternation que répandit 
sa défaite. Mais Sélectrice, Sibille 
de. Glèves , femme digne de l’im- 
mortalité , anima les habitans , 

I jourvut à tout j et fit craindre à 
empereur dechouer devant celte 
place. 

Dans l’embarras où se trouvoit iiestcon- 
Charles-Ouint , la politique lui ins- damné à 

• . x • -i f t • mort, sans 

pira un trait de despotisme , qui étre^r*^ 
.ternit sa gloire en lui assurant le ld *J 
succès. Il fit condamner à mort 
Télecteur par un tribunal militaire, 
composé d’Espagnols et d’Italiens , 
au mépris de toutes les lois de 
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l’empire. Le prisonnier jouoit aux 
échecs , quand on lui notifia la 
sentence. Je mourrai volontiers , 
dit-il froidement , pourvu que met 
mort sauve la dignité de ma mai - 
son et l’héritage de mes en fan s. 
Il continua sa partie, comme si rien 
ne FaVoit pu émouvoir. 

Sa femme j sa famille , plus ef- 
frayées de cette nouvelle que des 
armes impériales , ne pensèrent 
plus qu'à sauver ses jours. Leurs 
lettres et leurs instances le déter- 
minèrent à remettre ^ par un traité , 
son électorat entre les mains de 
l’empereur , qui s’obligeoit de lui 
conserver la vie , et de donner à 
ses enfans la ville de Gotha , avec 
une pension de cinquante mille 
florins. Le traître Maurice eut la 
dépouille de son malheureux pa- 
rent. Charles ^ en se l’appropriant 
à lui-méme , auroit trahi l'ambition 
dont il étoit dévoré. 

Sa conduite envers Philippe , 
landgrave de Hesse 3 fut plus 
odieuse encore, parce que la trom- 
perie fraya le chemin à la violence. 
Effrayé de la chute du Saxon , le 
landgrave prend le parti de se sou- 
mettre j Maurice de Saxe * et l’é- 
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lecteur de Brandebourg lui garan- 
tissant que l’empereur le renver T 
roit en liberté. Il signe les articles 
qu’on lui impose , d’abandonner 
à Charles et ses domaines et sa 
personne , d’aller lui demander 
pardon à genoux , etc. Il dévoré 
l’humiliation d’une cérémonie si 
affligeante. Lorsqu’ensuite il se On le re- 
dispose à partir , le duc d A Ibc *J e n , î 1 t ie p r ri ' 
l’arrête prisonnier. Les deux prin- pîr tr ahi- 
ces , avec lesquels il avoït négogié , SW1 * 
conjurent en vain l’empereur de 
leur épargner l’opprobre , qui de- 
voit en rejaillir sur eux. Cette ame 
superbe , inexorable , dédaigne 
leurs prières , comme elle méprise 
les emportemens du landgrave. 
L’ivresse de la prospérité exhalpit 
tout son venin. 

On voit le conquérant insulter Despo- 
au corps germanique , en traînant 
<le ville en ville ses principaux de l’em- 
membres prisonniers , entre autres P ereur » 
l’électeur de Saxe. On le voit acca- 
bler d’exactions tout ce qui corn- 

} )Osoit la ligue de Smalkalde , en- 
ever l’artillerie 5 désarmer les peu- 
ples. On les voit exiger arbitrai- 
rement des contributions de ses 
propres alliés r et lesiraiteren sujets. 
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G’étoit inspirer an mécontentement 
général , rlont les effets ne pou- 
voient être que suspendus par une 
t erre u r pas sagère. Fer din an d exerça 
le même despotisme sur les Bohé- 
miens et les dépouilla de presque 
tous leurs privilèges. 

Il rétablît Une diète s’assemble à Augs- 
li cuite )3 0lir ur où l’empereur vouloit ter- 

romam n , * .... T1 

i A'i's- miner les disputes de religion. H 
* ur «» et commence par s’emparer de la ca- 
is'conciic. ihédralc il y rétablit le culte ro- 
main. Il harangue ensuite pour la 
soumission au concile de Trente. 
Mais ce concile , sur lequel étoient 
fondées faut d’espérances , sem- 
Mais le bioit déjà menacer ruine. Le pape , 
aUoif'e voulant y dominer , l’avoit trans- , 
dissoudre. fé ré à Bologne, sous prétexte d’une 
maladie contagieuse. Les prélats , 
sujets de Chârles-Quint , restèrent 
seuls à Trente. Des symptômes de 
schisme se manifestoient ; les re- 
proches éclatoient de part et d’au- 
Assassmattre. La mort de Pierre-Louis Far- 
de pierre n £ se tyran détesté , que des cons- 

Louisrar- . 7 •/ . , 1 , t., . 

nèsu, pirateurs assassinèrent a Plaisance , 
aigrit d’autant plus le pape 3 que 
les troupes impériales s’emparèrent 
de cette ville. Paul III fit sa prin- 
cipale affaire , non de remédier 



X. ÉPOQUE. 257 
aux maux de l'église , mais de sus- 
citer des ennemis à l’empereur. < "u 
Charles , après avoir demandé 
inutilement 3 au nom de la diète, derémpe- 
que les membres du concile re- r j. u /^ a p n u s ' 
tournassent de Bologne à Trente i a ‘ diète 
et avoir protesté avec mépris contre d’Augs- 
une assemblée dépendante de la b ® HIS * 
cour de Rome , voulut lui-même 
régler la foi , comme il tranchoit 
les affaires de l’empire. Il publia 
un corps de doctrine en trente-six 
article , nommé ï intérim 3 auquel 
on éfoit obligé de se soumettre 
jusqu’au jugement d’un vrai con- 
cile. Son autorité absolue le fit 

E asser dans la diète sans examen. 

es théologiens 3 auteurs de cet 
intérim 3 y avoient mis le fond de 
la doctrine catholique 3 et conservé 
la forme de l’ancien culte. Mais on 
permetfoit la communion sous les 
deux espèces , et on laissoit aux 
prêtres mariés les fonctions du sa- 
cerdoce. C’en étoit assez pour ex- Les deux 
citer les clameurs des Catholiques, voient 
qui ne pouvoient souffrir la moin- être mé- 
dre innovation.. Les Protestons , contens * 
dont le système étoit renversé, se 
plaignirent encore avec plus de . 
véhémence. Jamais les tempéra- 
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mens en fait de religion ne conci- 
lièrent deux partis , que la chaleur 
des disputes et la nature même des 
chc ses rendent inconciliables. Le 
vieux et habile pape ne se laissa 
point entraîner au torrent du zèle. 
Prévoyant bien que Y intérim lom- 
beroit , il garda un silence po- 
litique. 

La terreur Mais 1’empcrcur en pressa l’exé- 
le tait ex.- cul ion 3 comino un maître qui veut 
se faire obéir. Excepté l’électeur de 
Saxe y inflexible dans sa captivité, 
les princes plièrent leur conscience, 
lies villes libres 3 moins traitables, 
excitée par le zèle des pasteurs, 
résistèrent d’abord avec enthou- 
siasme. Charles se servit de ses 
troupes., avant qu’on eut le tems 
de faire des ligues. Augsbourg et 
Ulm perdirent leurs privilèges , 
leur gouvernement , leur liberté. 
Cet exemple répandit une terreur 
sourde cjui , sous des apparences 
de soumission , laissa subsister la 
haine pour ce qu’on appelloit le 
papisme. 

P au Mil Cependant le pape , fort inquiet 

veut réu- de la perle de Plaisance j chorchoit 
nir Parme ] es moyens de la reparer. Il n’en 
ce au saint trouva point d autre que de reunir 

Sié-e. 
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nu saint siège les deux duchés , 
dont il avoit fait le patrimoine de 
son fils. Il pensa que le patrimoine 
de saint Pierre seroitpîus respecté 
que celui de sa famille. Oltavio ottavio 
Farnèse , fils et héritier de Pierre- «è*e 
Louis , devoit être dédommagé par r 
quelque autre établissement. Mais ^ 
ce jeune prince, loin de se prêter 
aux vues du pontife , s’efforça de 
prendre la ville de Parme ; et n’ayant 
pu y réussir , entama une négo- 
ciation avec l’empereur , dont i! 
vouloit tenir sa fortune. Paul III 
en fut si irrité, qu’on attribue sa M 
mort à la violence du chagrin. Un pa pe. 
vieillard de quatre-vingt-deux ans 
pouvoit mourir par la seule cadu- 
cité de la vieillesse. 

En 1460 , Paul avoit approuvé Société 
la société naissante des Jésuites ; des jo'ù^- 

Î îarce que le fondateur, S. Ignace, «es. 
a dévoua entièrement aux ordres 
du pape. Un vœu particulier d'o- 
béissance , en liant cet ordre plus 
que tout autre à la cour de Rome , 
pouvoit en faire un des principaux 
instrumeus de ses desseins. Le 
nombre des profès fut d’abord fixé 
à soixante. L’ancien et le nouveau^ > 
monde , les villes et les cours , se 
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remplirent néanmoins bientôt de 
Jésuites. Ce corps, où les talcns 
et les vertus furent souvent réunis 
à des préjugés , à des systèmes 
dangereux , devoit un jour s'attirer 
les plus grands orages , par-là même 
_____ qu il acquéroït trop de pouvoir. 
"TS-joT Le nouveau pape , Jules III , 
Comn.en- créateur de Paul , redevable de sou 
Jules ni. élection aux il arnescs , signala sa 
reconnoissance en remettant Parme 
à Ottavio. Ce trait de générosifé 
lui lit beaucoup moins d'honneur, 
qu'il ne se fit de tort en donnant 
le chapeau de cardinal à un jeune 
homme inconnu ., de seize ans , 
dont tout le mérite étoit de lui plai- 
re. et d'avoir soin d'un singe dans sa 
maison. Foiblesse inconcevable , 
dans un teins sur-tout où le saint 
siège étoit ex posé à tant de satyres, 
ti ra«cm- Jules s’éloif obligé par serment, 
ciiVVe " comrae tons les cardinaux , à rn$- 
Trente. sembler immédiatement après l’é- 
lection , le concile que Paul III 
a voit dissous. Il ne se pressa point, 
sachant par expérience ( car il y 
avoit présidé en qualité de légat), 
combien une telle assemblée etoit 
difficile à gouverner. Enfin , pour 
sa tisfair e l’cm pere ur Ch a rl es Q u in t, 
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il convoqua de nouveau le concile 
à Trente. La diète d'Augsbourg en 
reconnut l’autorité , parce quelle 
ne pouvoit résister à Charles , et 
ce prince promit sûreté entière aux 
députés Protestans qui sy ren- 
droient avec les Catholiques. 

Mille projets d’ambition , dont Charles* 
il etoit occupe, traversoient neces- ^ tfUtavoit 
sairement le dessein , plus spécieux Parme, 
que solide , de rétablir l’unilormité 
de religion. Il possédoit Plaisance; 
il vouloit y joindre Parme. Jules 
III n’osoit se déclarer contre lui , 
en faveur d’Oltavio Farnèse , au- 
quel il se repentoit meme d’avoil* 
rendu ce duché. Le duc, menacé 
d’une invasion , demandale secours 
du roi de France. 

Henri II se trou voit alors en état L’Angie- 
d’attaquer la maison d’Autriche, 
L’Angleterre , depuis la mort de vi , n’in- 
Henri VIII , étuit agitée de trou- ^ 
Lies sous un roi mineur. Edouard France. 
Seymour , duc de Somerset , oncle 
maternel d’Edouard VI , maître 
absolu avec le litre de protecteur, 
a voit changé tout le système reli- 
gieux du dernier règne , aboli les 
cérémonies ecclésiastiques , établi 
la doctrine rigide et imposante de 
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Calvin. Il avoit porte la guerre en 
Ecosse } où le fanatisme coinmen- 
çoit aussi à fermenter ; et il espé- 
roit de réunir les deux royaumes , 
par le mariage de la reine Marie 
Stuart avec le roi d’Angleterre. 
Mais les secours de la France avoit 
ranimé le courage des Ecossais : 
Marie avoit été fiancée au dauphin ; 
Somerset , environné de cabales , 
avoit perdu son autorité ; enfin , 
Boulogne avoit été rendue à la 
France , pour quatre cents mille 
écus. 

Il étoit donc naturel que Henri , 
pénétré des mêmes sentimens que 
son père contre l’ambiteux Charles- 
Quint , saisit l'occasion de l'arrêter 
dans le cours d une fortune si ra- 
pide. Le traité fut bientôt conclu 
avec Farnèse. Dès que Jules en 
eut avis , il confisqua le duché de 
Parme , il s’unit à l’empereur. La 
guerre se fit sans événement mé- 
morable. Parme .soutint un siège 
que les Impériaux levèrent , et les 
Français ravagèrent une partie de 
letat ecclésiastique. 

Le concile recommencoit ses 

• ____ . 

opérations. Quoiqu’il n f y eut qu'en- 
vn'on soixante prélats y presque 
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tons italiens ou espagnols , avec 
peu d’allemands , on décida les * 
points les plus essentiels , concer- 
nant l'Eucharistie , la pénitence , 
l'extrême-onction, sans egard pour 
line protestation soiemnelle du roi 
de Fiance. L’empereur défendit 
aux Luthériens d'enseigner une 
doctrine contraire ; il exila leurs 
ministres ; il poursuivit quiconque 
ne prenoit pas sa volonté pour 
règle de la croyance. 

Pendant la diète d’Augsbburg , Nouveaux 
il avoit donné une preuve de des- traits . du 
potîsme , dont l’histoire profane ne roe P dc' S ' 
fournissoit aucun exemple. Maurice l’empe- 
de Saxe et l’électeur de Brande- rcur ‘ 
bourg , sollicitant de nouveau la 
délivrance du landgrave de Hesse, 
et insistant sur l’acte par lequel ils 
s’étoient rendus • garans , qu’on 
n’allenteroit point sur sa personne, 
il les avoit déliés de leurs engage- 
mens à cet égard , comme si l’hon- 
neur, la bonne foi , la conscience, 
eussent été asservis à son empire. 

Les protestans ne manqueront pas 
de dire qu’il s’arrogeoit même le 
despotisme spirituel des papes. 
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CHAPITRE VIII. 


Maurice de Saxe humilie Charles- 
Quint. — Henri II prend et con. 
serve les Trois- Evêchés. 


Ta, 


Politique J- ant d'atteintes odieuses à la 
adroite de liberté du corps germanique de- 

de Saxe, voient produire une révolution. 
Maurice , le plus puissant des 

f rinces d’Allemagne , depuis que 
électorat de Saxe étoit joint à ses 
états héréditaires , formoit secret- 
tementle dessein de contre-balan- 
cer une puissance si énorme. Aussi 
rusé qu’ambitieux , il savoit entre- 
tenir et la confiance de l’empereur, 
dont il se montroit toujours zélé 
partisan , et celle des Protestans 
memes , dont il avoit trahi la cause, 
• mais dont il soutenoil encore les 
opinions. Après avoir soumis ses 
sujets à I intérim , avec le secours 
du timide Mélancthon , que la fer* 
mer té de Luther n’excitoit plus , 
il avoit étoufïé les cris des zéla- 
teurs , par une déclaration publi- 
que de son zèle pour la réforme ; 
il avoit .protesté solemneilement 

de 
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rejetter le concile de Trente , à 
moins qu’on n’examinàt de nou- 
veau les points déjà décidés , e£ 
que les théologiens du parti n y 
eussent droit de suffrage. La diète ii es tnom. 
cl’Augsbourg , maîtrisée par l’ern- géné- 
pereur , lui confia le commande- Magd*** 8 
ment de la guerre contre la ville bourg. 
deMagdeboürg , qu'on avoit mise ... 
au ban de l’empire, parce qu’elle * -s 
s’opposoit vigoureusement à lïra- 
terirn. 


■ Magdebourg soutint un siège de II fore# 
douze mois. Le zèle de la religion “"'T 111 * 
y rendoit plus vif l’amour de la ne*, et re- 
liberté. Maurice traîna la guerre en ,a 

* «1 , , confiance 

longueur , sans découvrir ses des- des îuthé- 
seins. Les articles de la capitula- ïiew * 
tion furent meme conformes aux 


vues de Charles ; mais l’électeur 
donna des assurances secrètes,. que 
les habitans ne pcrdroientni l’exer- 
cice public du luthéranisme , ni 
aucun de leurs privilèges. En un 
mot , il dissipa tellement la haine 
dont ils étoient transportés contre 
lui pendant le siège , qu ils l’élu- 
rent burgrave , titre auparavant 
attaché à l’électorat de Saxe , et 


qui donnoit une grande autorité. 
<Je prince alloit à spn but avec une 
Tome VIL M 
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prudence admirable. L’empereur y 
trop occupé à ïnspruck des affaires 
du concile , ne se défioit de rien. 
Ainsi Ja finesse tombe quelque- 
fo is dans le piège quelle tend aux 
autres. 

ligne Déjà Maurice étoit ligué avec la 
r^See* France. Henri II devoit , en meme 
il dissi- tems que lui, déclarer la guerre à 
î>urs. t0U * l’oppresseur de {'Allemagne. La 
religion n’enlroit pour rien dans 
ce traité , qui n’en étoit plus que 
conforme à l’intérêt politique. 
Avant de lever le masque , Mau- 
rice demanda encore la liberté du 
landgrave , son beau-père. Un re- 
fus autorisoit davantage son entre- 
fcêmeT’ha P rise * Le fameux Granvelle , évê- 
bileGnn. que d’Arras , depuis cardinal, 
^r«Ue. ministre d’une habileté singulière* 
eut quelque avis des mouvemens 
de lelecteur 3 et s’aveugla lui-mème 
par uii excès de confiance , disant 
qu’/z/fc ivrogne d’allemand ri étoit 
point assez Jin pour le tromper. Il 
fut trompé mieux que personne. 
Deux ministres saxons étoient cor- 
rompus ; il se reposoit sur leur 
dévouement. Le prince , ayant dé- 
couvert la perfidie , dissimula si 
finement avec ses deux ministres , 
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wu’il profita de leur correspon- 
dance avec Granvelle pour dissiper 
les ombrages. y .. . ■■■■- 

Quand tout fut prêt à l’action » i 552 . 
Maurice prit les armes , et publia çl ^ e S g^j 
un manifeste ' où il exposoit ses 
motifs , capables de lui concilier 
les divers partis. Il vouloit mettre 
en sûreté la religion protestante , - -t 

maintenir la constitution et la li*' 
berté germanimies , délivrer le ... ^ 
landgrave de He9se d’un injuste 
emprisonnement. Telles étoient les 
. raisons quai alléguoit de ses dé- 
marches. Un manifeste du roi de 
France parut aussi-tôt. Henri II 
y prenoit le titre de protecteur des 
libertés de V .Allemagne , et de ses 
princes prisonniers $il déclaroit son . 
dessein d’assurer l'indépendance de 
tous les membres de l’empire. 

L’empereur , presque sans trou- Conquête 
pes à Inspruck , sans argent , in- Ev^IwlT 
firme , endormi dans la sécurité , 
est frappé comme d’un coup de 
foudre , en apprenant cette nou- 
velle imprévue. L activité de ses 
ennemis redouble la consternation. 

Toul , Verdun et Metz tombent 
sans résistance 1 entre les mains de 
Henri. Maurice traverse la haute. 

M z 
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Allemagne. Il accepte une confé- 
rence à Lintz avec le roi des Ro- 
mains , pour montrer des senti- 
mens pacifiques; mais la conférence 
finit sans autre fruit que d’en in- 
diquer une autre. Il continue ra- 
pidement sa marche vers le Tirol, 
et fo rce les obstacles qui auroient 
pu l’arrêter. Il comptoit surprendre 
Charles dans Inspruck. Quelques 
heures avant son arrivée, Charles 
avoit pris la fuite pendant la nuit , 

I rai* un tems affreux , tourmenté de 
a goutte, porté en litière au milieu 
des Alpes. Il eut le bonheur d’ar- 
river à Villach, place forte de la 
Carinthie. * 

Maurice triomphant se rend à 
Passaw , comme il en étoit con- 
venu ,jpour une seconde entrevue 
avec Ferdinand. Presque toute 
l’Allemagne y avoit des députés. 
Il borne ses demandes aux trois 
articles exposés dans son manifes- 
te ; délivrance du landgrave , exer- 
cice public de la religion protes- 
tante, rétablissement des privilèges 
et de la liberté germaniques. On 
les présente à l’empereur , au nom 
de tous les états de l’empire ; car 
les Catholiques secoûdoieüt alors 
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les Luthériens. Il répond avec sa 
hauteur ordinaire , et se flatte de 
gagner ainsi du tems. L’électeur 
ayant aussi-tôt repris les armes , 
Charles devient plus traitable. On 
renoue la négociation. Chacun dé- 
siroit la paix , ou par besoin , ou 
par crainte de l’avenir. Elle se con- 
dut bientôt. 

Les prineipalesconditions furent Coneft; 
que le landgrave seroit mis en li- p° s n ë 5 e ‘ m £ 
berté ; que l 'intérim n’auroit plus Charles- 
lieu ; qu’on liendroit dans six mois Q uint> 
une diète pour terminer les que- 
relles de religion : qu’en attendant, 
la liberté de conscience seroit en- 
tière, que lesProtestanspoüiToient 
même entrer dans la chambr ^im- 
périale ; que , si la diète ne finis- 
8oit point les disputes ecclésiasti- 
ques } le traité actuel seroit perpé- 
tuellement en vigueur à cet égard; 
enfin , qu’on renvoyoit à la pro- 
chaine diète l’examen des griefs 
concernant les libel lés de l'empire. 

Quoique les confédérés dussent Le roîa« 
beaucoup au roi de France 3 et se fbandon- 
fussent engagés à ne faire ni paix , nédests 
ni trêve sans son agrément 5 à pei- aUi<s ‘ 
ne le nomma-t-on dans le traité. 

« Ceux qui secourent les auteurs 
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» des guerres civiles , peuvent 
?} s’attendre à être ainsi négligés , 
» comme l’observe M. Robertson. 
y> Dès que la rage du parti com- 
y> mence à s’éteindre , on oublie 
» leurs services ; on se fait un mé- 
» rite près du souverain , de l’in- 
» gratitude avec laquelle on aban- 
5) donne le protecteur ». Henri 
dissimula son chagrin , et résolut 
de défendre ses conquêtes. C’est 
une singularité bien remarquable, 
que ce prince , oppresseur des 
sectaires dans son royaume , ait 
affermi rétablissement de leur sect# 
en Allemagne. 

. Les entreprises de Charles- Quint, 
pour forcer les consciences , abou- 
tirent au même effet. Il ne vit pas 
seulement la fin du concile, dont 
il se flattoit en vain que les déci- 
sions réuniraient les deux églises. 
Dès que l'expédition de Maurice 
eut porté la terreur à Trente, les 
évêques Allemands se retirèrent, 
et le légat qui présidoit fut charmé 
de congédier les auti'es. 

Il y avoit eu de grandes disputes, 
au sujet du sauf-conduit que de- 
mandoient les Protesta ns pour leurs 
théologiens. Ils vouloient quon 
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leur (donnât voix délibérative et 
décisive ; que l’on décidât tout 
d'après l'Ecriture sainte ; que le ^ 
pape se soumit aux décrets de l’as- 
semblée. Comment de telles pré- 
tentions auroient- elles pu être ad- 
mises ? quand elles l’auroient été , 
comment les deux partis auroient- 
ils pu agir de concert, s'entendre, 
s’accorder ? Toute l’histoire ecclé- 
siastique , depuis l’arianisme , dé- 
montre que l’esprit de secte , est 
également opiniâtre dans la dispu- 
te , et inflexible après le jugement. 

Les conciles ont décidé les dog- 
mes , mais non soumis ou persuadé 
les hérétiques. ' 

y Jean Frédéric , ancien électeur Grands 
de Saxe, et le landgrave de Hesse , ^/ s P p 0 a u ‘ 
sortis de prison après la transac- reprendre 
tion de Passaw , ne respiroient j*‘ 
plus que les douceurs de la paix . 1 
Le seul Albert , margrave de Bran- 
debourg- Ans pach , a voit refusé de 
souscrire à la pacification , et rava- 
geoit encore la haute Allemagne. 
L’empereur , moins inquiet de ces 
ravages , qu’ardent à se venger du 
roi de France , fait de grands pré- 
paratifs pour recouvrer ce qu’il a 
perdu en Lorraine. Par la conquête 

M4 . 
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des Trois Evêchés , la Champagnl 
se trouvoit munie d’une frontière , 
Æt l’empire exposé aux armes fran- 
çaises. Il importoit donc infini- 
ment de les reprendre. Charles y 
destina toutes ses forces. 11 vint 
assiéger Metz avec une armée de 
.soixante mille hommes , à laquelle 
se joignit Albert de Brandebourg , 
après avoir balancé à qui il yen- 
droit ses services. • 

Le duc de On avoit prévu le danger, on 
Guise se avoit pris de sages mesures. Fran-s 
défendre Ç°*s de Lorraine, duc de Guise, 
Metz.; s’éloit chargé de défendre Metz* 
ville d’une vaste étendue, mal for- 
tifiée , et hors d’état de j soutènir. 
par elle-même un long siège. La 
première noblesse du royaume , 
qu’excitoient son exemple et sa. 
réputation, courut partager la gloire, 
de cette entreprise. En peu de 
tems , il rétablit les fortications , 
il en ajouta de nouvelles ; travail-, 
lantavec les soldats , animant tout,, 
rendant la fatigue même agréable 

£ ar son talent de gagner les cœurs. 

,e renvoi des bouches inutiles, 
la destruction des fauxbourgs et 
des moulins , la dévastation des 
campagnes d’alentour, les ordres 
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sévères dictés par la prévoyance, 
rien n’occasionna des murmures : 
il faisoit sentir qu’on devoit ces> 
sacrifices à la patrie. î 

Toujours obstiné dans ses réso- L*emp«, 
Jutions, malgré les meilleurs con- «w fcv* 
seils , l’empereur commence le- ****** 
siège vers la fin d'octobre , et se 
croit supérieur aux obstacles que- 
ses généraux lui mettent devant 
les yeux. Mais il est puni de sa 
présomptueuse confiance. Après 
soixante-cinq jours d’efforts inuti- 
les , la valeur des assiégeans , les ’ 
rigueurs de la saison et les mala- 
dies lui ayant fait perdre trente 
mille hommes , il leve précipitant-! 
ment le siège. Je mapperçois , dit*, 
il , que la fortune ressemble aux 
autres femmes : elle abandonne, 
les vieillards pour accorder ses fa v 
veurs aux jeunes gens. Ce revers 
méritoit des réflexions plus sé~ 
rieuses. • ... 

Enltabe, la fortune lui donnoit Sespert** 
d'autres sujets de chagrin. Il per- ■ 

dit la principauté de Piombino , ~ 

qu’il fut obligé de céder à Corne 
de Médicis , pour une somme peu 
considérable dont il avoit besoin. 

Il perdit Sienne, qui chassa une 

M 5 
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garnison espagnole , et se mit sous 
la protection de Ja France. Les 
côtes de Calabre furent ravagées 
par Dragut , éleve de Barberousse , 

S ue Soliman avoit envoyé avec une 
otte. Les Turcs attendirent de- 
vant Naples la flotte Française. On 
ne sait quels obstacles l’arréterent. 
N’en recevant aucune nouvelle , ils 
retournèrent à Constantinople. 
"75557" Le terrible Albert de Brande- 
Mo« du bourg , ayant été mis au ban de 
Mauric* l’ ern pi re .» pour de nouvelles vio- 
le Suc. lences , désola encore une partie 
de l’Allemagne. Maurice de Saxe 
Je défit à Sivershauscn dans le 
- duché de Lunebourg , et périt au 
sein de la victoire. Si quelque 
chose pouvoit effacer les perfidies 
de cet électeur , on ne pôurroit 
trop admirer ses grands succès , 
produits par des miracles de poli- 
(auESu* Comme il ne laissoit qu’une 

«) de- fille , (mariée depuis au fameux 
auEUte ^ B Guillaume , prince d’Orange ) , 
Jean Frédéric, qu’il avoit indigne* 
ment dépouillé , réclama la dignité 
électorale. Auguste , frère de Mau- 
rice, l’emporta sur lui , au juge- 
ment même des états de Saxe. 
La branche cadette » nommée 
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Albertine , a toujours conservé 
Télectorat , qui , dans l’ordre na- 
turel , appartenoit à la branche 
Ernestine. On ajouta seulement 
Altenbourg au partagé de Jean- 
Frédéric, Il mourut l’année sui- M er( <f« 
vante , plus respectable dans lad- 3 e ™ 
yersité par ses vertus , qne son 
oppresseur ne lavoit été dans une 
brillante, mais criminelle fortune. 

Parcourons d’un coup-d’œil les 
suites de la guerre entre la France guewc. 
et l’empereur. Elles furent cruelles 
pour les peuples , victimes de la 
vengeance stérile des princes. 

Charles a^yant pris d'assaut Té- 
rouane , rasa cette ville dont il ne 
reste plus que le nom. Hesdin suc- 
comba aussi. Mais ce fut tout le 
fruit d’une campagne qui avoit ab- 
sorbé des trésors. L’année suivante, 
on vit encore les deux monarques 
ennemis , à la tète de leurs trou- 
pes dans les Pays-Bas , et nul évé- 
nement digne de leurs préparatifs. 

Çôme de Médicis prend les armes 
en Italie, pour chasser de Sienne 

les franeais, Strozzi , florentin , „ 

> ' 1 j P » j 1 Stroit.1 et 

general de 1 armee de r rance , perd Mo#Ow. 

la bataille de Marciano , qu’il n 'au- 
rait pas dû hasarder. Le brave 

M 6 
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Montluc défend Sienne dix mois 
entiers , l’amour de la liberté fai- 
sant soutenir aux citoyens toutes 
les rigueurs de la disette. Il capi- 
tule enfin , à condition que la ré- 
publique conservera sa liberté et 
ses droits sous la protection de 
l’empire. (i555.) Capitulation pres- 
que aussi-tôt violée que faite. 
Complot Un complot de religieux fut sur 

Kers de Ae P olnA de procurer a 1 empereur 
Metz. la conquête qu’il ambitionnoit da- 
vantage , et qu’il avoit inutilement 
tentée avec toutes ses forces. Le 
gardien des Cordeliers de Metz , 
homrrte intrigant et hardi 3 avoit 
gagné la confiance du gouverneur. 
Ce traître forma le dessein de livrer 
la ville aux ennemis. Il séduisit les 
religieux de son couvent ; il y 
reçut des soldats déguisés en Cor- 
deliers ,, qui dévoient ouvrir les 
portes à la garnison de Thionville. 
Punition On découvrit le complot le jour 
des cou- m ème marqué pour l’exécution. 

pADiCSi t ^ ^ i f . 

Le gardien fut condamne a mort, 
avec vingt de sesinférieurs. Furieux 
contre lui , ils le tuerent de leurs 
propres mains , dans une chambre 
.où on les avoit rassemblés , et où 
ils dévoient se confesser l’un l’autre. 
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Ils assommèrent de coups quatre 
des anciens , qui ëtoient comme 
lui j les auteurs de la séduction. 

On eût épargné les criminels en" ( 
considération de leur habit , si 
l’exemple eût paru moins néces- 
saire. On fit grâce seulement à six . 

des plus jeunes. 

' » , • / * 

CHAPITRE IX. 


Régne de Marie en Angleterre. 

— Paul IV remue l’Europe 
par ambition. — Abdication de " 
Charles - Quint. 


T 


Andis qu’on se battoit pour le Marie 
malheur de l’humanité, l’insatiable 
ambition de Charles Quint s’ouvrit douardvi 
avec suecès une nouvelle carrière. f" A e n6le " 
Edouard VI étoit mort en i553, 
âgé de quinze ans. Marie sa sœur , 
fille de Henri VIII et de Catherine 
d’Àrragon, lui succéda. Une cons- 

E iration de Dudley * duc de Nort- 
umberland , qui vouloit procurer 
la couronne à Jeanne Gray , sa 
belle-fille , ne servit qu’à le per- 
dre, -lui, son fils, et cette femme 
aimable , vertueuse , éclairée * qu'il 
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avoit entraîné malgré elle dans le 
complot : elle étoit nièce de Henri 
VIII. Tous furent exécutés. 

Son ma- Le mariage de Marie devant faire 
Phiiippeii un roi d’Angleterre, Charles conçut 
hfe^ux" d a h°rd l’idée de mettre sur ce 
anglais, trône son propre fils , l’héritier de 
tant de royaume. Philippe , non 
moins ambitieux que son père 3 
Consentit sans peine à épouser une 
reine de trente-huit ans , quoiqu’il 
n’en eût que vingt-sept. La reine , 
extrêmement attachée à la maison 
d’où elle tiroit son origine 3 encore 
plus zélée pour la religion romaine, 
et résolue de la rétablir ou parles 
lois ou par les supplices, souhai- 
toit un époux tel que Philippe , 
dont le zèle violent se faisoit déjà 
connoltre 3 et dont la puissance 
lui faciliteroit les moyens d'exé- 
cuter ses desseins. La nation An- 
glaise , craignant au contraire pour 
sa religion , pour sa liberté , avoit 
ce mariage en horreur. Mais les 
intrigues et l’argent de l’empereur 
surmontèrent tous les obstacles. 
IlfutrégléquePhilippeauroitletitre 
de roi , que l’autorité royale de- 
meureroit entre les mains de Marie; 
que la constitution , les lois et le* 
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coutumes nationales nerecevroient 
aucune atteinte , etc. > - 

Dès que Philippe arriva en An- “75547" 
eleterre , son air froid et impé- Lecatho- 

• i • . * . licismc iCr 

rieux y sa bigottene , son penchant tabl i^ 
au despotisme , confirmèrent les 
soupçons et les alarmes. Un par- 
lement venoit de rejetter des bills 
Contre l’hérésie , et avoit été dis- 
sous. Un autre parlement sc livre 
aux volontés de la cour. Le car- 
dinal Pôle , du sang royal , pros- 
crit depuis plusieurs années , est 
reçu en qualité de légat du pape. 

Les; deux chambres cassent les 
actes qui avoient établi le protes- 
tantisme j demandent l'absolution, 
sollicitent la grâce detre reconci- 
liées avec l’église romaine. Elles- 
n’eurent pas de peine à l’obtenir. 

Jules III fut agréablement surpris 
quand les Anglais le remercièrent 
a avoir laissé faire ce qu’il devoit , 
dit-il y les remercier lui-même Sa- 
voir fait. Rome triompha , mais 
elle devoit craindre pour sa con- , 
quête. 

Voilà trois changenjens de reli- Perrtco- 
gion sous trois règnes consécutifs. M^ieet 
On pouvoit en prévoir un qua- de Phiiîp- 
trième , puisque la façon de penser, 1 ** 
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dû prince faisoit la règle du parle- 
ment. Le fer et le feu furent em- 
ployés contre les hétérodoxes : c’é- 
foit le moyen de rendre odieuse, 
et par conséquent fragile , la foi 
que Ion devoit inspirer. Marie et 
Philippe ne consultoient dans leur 
zèle que leurs inclinations tyran- 
niques. Une inquisition cruelle fut 
' établie chez ce peuple jaloux de 
la liberté. Cinq évêques , entre 
- autre le célébré primat Cran mer , 
qui avoit eu la confiance de Henri 
VIII , expirèrent courageusement 
dans les flammes. L’hérésie compta 
en trois ans deux cents soixante 
et dix-sept martyrs , dont le fanatis- 
me inébranlable ne pou voit qu’en- 
flammer les enthousiastes , qu’irri- 
ter leur haine contre l’église. Ces 
atrocités produisirent un mécon- 
tentement presque universel. 

D’où ve-» C’est à la barbarie des mœurs, 
êsprit*de à une ra g e de superstition , aux 
persécu- anciens exemples trop communs 
•«g™ et quelquefois préconisés dans 
ûens. l’histoire , à l’absurde manie de 
commander aux opinions humai- 
nes , qu’il faut attribuer cet esprit 
persécuteur , évidemment contraire 
* ’ à l'esprit du christianisme , et si 
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contagieux neanmoins , qu’il se 

communiquoit aux chefs même de 

Ja réforme. En changeant les dog* £ es 

■mes , ils faisoient un crime capi tal rodoxes 
j 1 . A le prirent 

de ne pas croire comme eux. oous com meles 
Edouard VI , prince naturellement autres, 
bon , les bûchers furent plus d’une 
fois allumés pour l’hérésie. Signant 
un jour 5 les larmes aux yeux , la 
condamnation d’une femme : Si je 
fais mal , dit-il à Cranmer, vous 
en serez responsable . Ainsi Cran- 
mer , dont la modération éloit . 
connue 5 suivoit le torrent de la 
coutume. Luther avoit été un mo- 
dèle d’intolérance. Calvin fit brûler 
à Genève le savant Servet , mé- 
decin espagnol 5 qu’il accusa d’ètre 
ennemi de la Trinité. Le fanatisme 
régnoit par-tout. 

On n’avoit pas assez dé raison Maux qui 

• . » ' . en résul- 

pour se convaincre , qu autant il tent (né- 
împorte- de réprimer les perturba- eessaîrc- 
teurs du repos public, sur-tout en ment * 
matière de religion , autant il est 
injuste de punir des opinions et 
des erreurs 3 par les supplices ré- 
servés aux plus insignes scélérats. 

Mais ne devoit - 011 pas voir du 
moins que le parti persécuté, s’il 
prenoit enfin le dessus , seroit in- 
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failliblement persécuteur ? que la 
persécution étoit une semence de 
guerres civiles ? el qu’avec Je beau 

È rétexte de venger la, cause de 
lieu j (qui commaude aux hom- 
mes la charité fraternelle , sans ex- 
ception 3 sans distinction de culte) 
on introduisoit dans la société 
chrétienne , une animosité , des 
haines et des fureurs , dont il ny 
a presque aucun exemple dans le 
paganisme ? 

- ■ L’incendie, allumé d'abord en 
Allemagne , y fut heureusement 
éteint , tandis que ses ravages 
alloient s'étendre sur d’autres con- 


trées. L’empereur a voit abandonné 
ses vains projets de despotisme. 
Ferdinand , roi des romains , qui 
tint une, nouvelle diète d’Augs- 
bourg , avoit besoin de concilier 
les cœurs. Le fameux recès de la 
diète , établit une paix de religion» 
très-avantageuse aux deux partis, 
quoiqu imparfaile à certains égards. 
On accorde liberté entière de con- 


science aux états qui suivent la con- 
fession d’Augsbourg : ( les Calvi- 
nistes ne jouissoient point de cet 
avantage , non plus que les Zuin- 
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gliens ; et ils ne l’ont obtenu que 
par le traite de Westphalie.) On 
ordonne que les voies pacifiques 
de conférence et de persuasion se- 
ront désormais les seules en usage , 
pour terminer les disputes reli- 
gieuses : (excellente loi, qui auroit 
dû prévenir les guerres civiles. ) 
On laisse aux Protestans les biens 
ecclésiastiques , dont ils se sont 
emparés. On convient aussi que 
tout bénéficier, qui abandonnera 
la religion romaine , perdra aussi- 
tôt son bénéfice , auquel les colla- 
teurs nommeront comme s’il étoit 


vacant. (C’est \e réservât ecclésias- 
tique , aussi équitable dans le fond f 
que propre à retenir le clergé au 
sein de l'église. ) 

Un tel acte ne pouvoit que dé- 
plaire à la cour de Rome , Nsoit n «tevoït 
parce qu’il émanoit d’une assern- coar*de* 
blée en grande partie laïque , soit Rome , 

Î iarce que les papes s'arrogeoient JJjJ'Jj]? 
e droit exclusif de juger les affaires der seul*, 
de religion- On n’examinera point 
jusqu’où peut s’étendre , en cer- 
taines circonstances , le droit des 


princes et des peuples pour ce qui 
regarde essentiellement la tran- 
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quillité publique ; on ne pensera 
point qu’autrefois les réglemens 
ecclesiastiques se faisoient souvent, 
dans des assemblées nationales , 
où les seigneurs et les évêques 
• étoient réunis : on croira le saint 
siège offensé , et on allumera à 
celte occasion une guerre san*' 
glante. 

Paut IV Jules ITT, livré aux plaisirs plus' 
d’abord c f u aux soins du gouvernement, 
religieux étoit mort avec une mauvaise ré* 
austere. p U f at j on Marcel II , son succes- 
seur, avoit possédéseuiement vingt 
et un jours la tiare dont il étoit 
digne. (Il tint sa famille éloignée 
de Rome. ) Le cardinal Caraffa le * 
remplaça sous le nom de Paul IV, 

» et prit un système tout different. '• 
Ce pontife âgé de quatre - vingts 
ans , qui setoit fait dominicain 
‘ i dans sa jeunesse ; qui setoit en- 
suite dépouillé de grands bénéfices 
pour fonder l’ordre des Théatins, 
dont l’institut prescrivoit la pau- 
vreté la plus rigide , avec défense 
de rien demander ; qui , tiré en- 
core du cloître et décoré de la 

f >ourpre , avoit conservé jusqu’à 
excès toute l’âpreté de ses mœurs ; 
ce pontife parut un autre homme 
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eti montant sur le trône pontifical. 

Il affecta une magnificence extraor- 11 change 
dinaire. Son maître- d hôtel lui de* mœur * 
mandant de quelle manière il vou- yingulnj 
loit être servi : en grand prince , 
rêpondit-il avec hauteur. Ses ne- 
veux , revêtus des premières char- 
ges, dévorés d’ambition et maîtres 
de son esprit , lui persuadèrent 
d’entreprendre une conquête , pour 
leur faire des états et pour agran- , 
dir les siens. 

• Son caractère et ses maximes Sa duretf 
leur offroient les moyens de les ha»* 
pousser aux démarches les plus 
hardies. Ennemi mortel des héré- 
tiques , il avoit établi contre eux 
l’inquisition en Italie , il frémissoit 
de l’indulgence qu'on leur accordoit 
en Allemagne. Imbu de tous les 
anciens préjugés sur la puissance 
du pontificat , il y joignoit cette 
fierté arrogante , tant de fois em- 
ployée pour les soutenir. Ses ne- 
veux le déterminèrent à proposer 
ati roi de France de conquérir et 
de partager le royaume de Naples. 

Le recès d’Augsbourg le confirme II mena- 
dans sa résolution. Il menace de 

* t 1 Æ — • iCU* Cl 5 Ç 

sa colère et Gharles-Quint et Fer- ligue avec 
diaand , s’ils ne l’aaaullent aussi- lafranc * 
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tof. On lui représente les risques , 
l’impossibilité dune pareille vio- 
lence. Il répond que , dans la cause 
de Dieu et de 1 église , la prudence 
mondaine ne doit point être con- 
sultée. Après quoi , il conclut se- 
crettement son traité avec la France, 
comme pour la cause de Dieu et 
— de leglise. 

Âbdica ^empereur, sur ces entrefaites, 
tion de" donne à l’Europe le spectacle d une 
Charles- abdication imprévue , qui confond 
faveur de toutes les idées de la politique, 
itanfiis. Depuis quelques années, il soupi- 
roit pour la retraite. Les maladies , 
les dégoûts , le déclin de sa fortu- 
ne , émoussoit les sentimens am- 
bitieux dont il étoit sans cesse agité. 
Pliant sous le poids des travaux , 
et craignant de s’en décharger sur 
autrui, parce qu’il faisoit dépendre 
de lui-même les succès , il vouloit 
conserver sa gloire entière ; il se 
flattoit même de l’augmenter , en 
se dévouant à la solitude , où d’ail- 
leurs les sentimens de religion l’in- 
vitoient à s’occuper de son salut. 
Il avoit déjà cédé le Milanès et le 
royaume deNaples à Philippe, son 
fils. Il le voyoït âgé de vingt-huit 
«ns , exercé aux affaires « capable 
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de les bien conduire. Dans une 
grande assemblée des états , tenuif 
à Bruxelles , il lui remit solemnel- 
lement les Pays-Bas. Il ajouta peu 
de mois après les couronnes dEs-j 
pagne et d'Amérique. 

Respectez iriviolablement la re- Discours 
ligion j maintenez la foi catholique V* 1 

dans toute sa pureté . Que les lois Bruxelles 
de la nation soient toujours sacrées 
à vos yeux. Ne donnez jamais 
atteinte aux droits et aux privilà- # ’ 
ges de votre peuple . Et s'il vous 
arrive un jour de vouloir jouir des, 
douceurs de la vie privée , puissiez -, 
vous avoir un fis digne que vous 
lui résigniez le sceptre , avec au 
tant de satisfaction que j’en ai en 
vous le résignant l Ce discours 
qu'il prononça dans l’assemblée 
de Bruxelles , fit fondre en larmes 
les auditeurs. Philippe II suivit 
les conseils de son père sur quel- 
ques articles , conformes à ses pro- 
pres sentimens. Mais on le verra 
sacrifier les droits du peuple au 
zèle superstitieux dont il étoit ani- 
mé ; et la religiou en souffrira au- 
tant que le peuple. t 
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CHAPITRE X. 

Guerre de Henri II avec Philippe 
II y excitee par Paul IV. — 
Mort de Charles- Quint. 

^1-F Inir la guerre avec la France,' 
conclut pacifier toute l'Europe après lavoir' 
avec7^ e ‘ non dée d e sang , c’est ce qui p ou- 
trance. voit couronner la gloire de Charles' 
Quint. Il Pentreprit avant son ab- 
dication. On conclut une trêve de 
cinq ans , pendant laquelle chacun 
devoit rester en possession de ses 
conquêtes. Le connétable de Mont- 
in or erre i , sagement opposé à la li' 
gue de Rome , détermina Henrill 
à cette trêve , qui outre les Trois- 
Evèchcs , lui conservoit presque 
tous les états de la maison dé 
Savoie. Mais le duc de Guise et 
son frère, le cardinal de Lorraine, 
étoient trop ambitieux , pour souf- 
frir patiemment la tranquillité 
publique. 

Mais l’am* Auteurs du traité fait avec les 

Paùuvet Garafïa, ils en poursuivirent avec 

• des Guises adresse l’exécution. Paul IV mit 

rallume la eû U 3 a pr e sa politique artificieuse, 
gocrie. ° x x 
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En témoignant ces désirs de paix, 
qu'exigeôit la qualité lie père coin-l 
mun ; en se portant pour média-! 
teur, il pressoit la cour de France 
de renouer les premiers engage- 
mens , il représentoit la conquête 
de Naples comme facile. Les Gui- 
ses, la fameuse Diane de Poitiers, 
duchesse de Valentinois, maîtresse 
de Henri , firent valoir des raisons 
que la bonne foi et le bien public 
dévoient condamner. Le monarque 
avoit juré la trêve. Mais il en coûta 
peu au cardinal Caraffa , nonce 
du pontife , de le délier de son 
serment. 

Dès que Paul apprit le succès Dànar.- 
de la négociation . méprisant meme f he5 v, °~ 
les réglés de la bienséance , il em* pa pe . 
prisonha un ministre espagnol ; il 
excommunia et dépouilla les Co- 
lonnes , attachés à la maison im- 
périale ; il supposa Philippe cou- 
pable de félonie pour les avoir 
soutenus , et privés de ses droits 
sur le royaume de Naples.' Cescrnpufei 
prince, également superstitieux et dePhiL P^ 
politique , n’osa prendre les armes pt 11 * 
sans consulter les théologiens. Leur ^ 
avis ayant été favorable , le duc 
id^Albe qui commandoit en Italie. 

Fome FIL , N 
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porta la terreur jusques aux porte» 
de Rome. Le pape , malgré son 
indomptable hauteur, fut contraint 
de lui demander une suspension 
d’armes ; et il l'obtint 3 parce que 
le roi d’Espagne avoit toujours les 
— ë?— - mêmes scrupules. 

Le duc . A l’arrivée du due de Gu îse , qui 
de Guise étoit chargé du commandement 
dansTa des troupes , Paul se montre plus 
guerrede audacieux que jamais. Il lance des 
Napies. anathèmes ,• il se croit martre de 
Naples. Cependant il ne peut don- 
ner ni les troupes ni l'argent qu'il 
avoit promis. La brillante réputa- 
tion de Guise est ternie par une 
campagne infructueuse ; tandis que 
la France, engagée par l’ambition 
de ce seigneur et du cardinal de 
Lorraine dans une guerre fata- 
le , se trouve exposée aux plus 
grands périls. 

Sidge de - La reine. d’Angleterre , que 
Si. Quen* Philippe gouvernoit et n’aimoit 
point 3 odieuse à la nation comme 
son époux , s’éloit liguée avec lui 
contre Henri II , malgré la répu- 
gnance des Anglais. Bientôt une 
armée formidable pénètre dans la 
Picardie., et assiège Saint-Quentin, 
Emmanuel Philibert, duc de Sap 


Digitized by Google 



X. i * 0 Q V E. tÿl 
Voie , excellent général , la corn- 
mandoit ; Philippe , nullement ja- 
loux de la gloire militaire , se fenoit 
À portée de veiller sur les événe- 
mens.On n’avoit pas prévu ce siège: 
la place étoit dégarnie. L’amirai de 
Coligni , un des plus grands capi- 
taines du siècle , eut le courage de 
s j jetter avec quelques troupes. 
Mais , pour le secourir, le conné- 
table deMontmorenci, son oncle, 
courut les risques d’une bataille , 
avec des forces très- inférieures à 
celles de l’ennemi. Le duc de Sa- 
voie , profitant de celte faute , 
l’attaqua, le fit prisonnier, tailla 
en pièces les Français, et ne perdit 
pas cent hommes. 

Si Philippe II avoit été moins 
timide ou moins circonspect ; s’il 
nvoit osé , suivant le conseil du 
général , marcher droit à Paris , où 
la bataille de Saint-Quentin répan- 
doit une extrême consternation , 
il n’auroit probablement trouvé 
presque aucune résistance. Il s’obs- 
tine au siège -de Saint-Quentin. La 
terreur des Français se dissipa: 
de tous côtés,, la noblesse prend 
les armes ; les villes signalent leur 
Cèle par des contributions yolotin 

* ' ‘N* 


merenci. 
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taires ; le roi est bientôt en état de ** 
se défendre; Saint-Quentin , le . 
Catelet , Ham , Noyon , furent les 
seuls fruits d’une victoire qui seni- 
bloit devoir renverser cette puis- 
sante monarchie. 

L’Escu- Un trait caractérise ici la dévo 1 * 
m i' batl tion de Philippe. En mémoire dé 
la bataille , gagnee le jour de saint 
Laurent , il fit vœu de bâtir une 
r / église, un monastère et un palais, 
qui seroient consacrés au saint 
martyr. Il voulut que ces édifices 
eussent la forme d’un gril , parce 
que saint Laurent avoit été brûlé 
sur un gril , au rapport des légen- 
daires. •' Il continua les travaux 
vingt-deux ans avec des frais im- 
menses. Telle est l’origine de l’Es- 
curial près de Madrid , devenu la 
résidence des rois d’Espagne. 

Paul iv On avoit rappellé d’Italie le duc 
fait lapaix ^| e Guise , pour la défense du 
pagne , et royaume. Paul IV s en plaignit 
l’huaûUe. gomme d’une trahison. La paix lui 
devenort nécessaire ; et il profita 
si bien des inquiétudes supersti- 
tieuses de Philippe , qu’en la fai- 
sant , il exigea que le duc d’Àlbe 
' / vînt à Rome lui demander pardon 
'd’avoir attaqué le patrimoine d<* 
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l’cglisc. Le fier Espagnol subit au 
nom du roi cette loi humiliante. 4 
Philippe rendit Plaisance au duc 
de Panne , qu’il souhaitoit d atta- 
cher à son parti. Le duc de Tos- 
cane , Côme j eut l’adresse d’obte- 
nir Sienne , pour les sommes que 
lui devoit le monarque. Alors les 
états d’Italie prirent de la consis- 
tance ; la balance y fut moins iné- 
gale , et les grands efforts de la 
guerre se tournèrent d’uii autre 
coté. , — - 

» Cependant le duc de Guise , i558. 
reçu en France comme un sau- de L ç u d ,’‘£ 
veur , nomotaé lieutenant - général prend Ca- 
du royaume j médiloit une expé- lai5 ‘ 
dition digne de son génie et de sa 
gloire. Au cœur de l’hiver , il se 
met en mouvement ; il trompe 
l’ennemi par de fausses marches ; 
il va brusquement assiéger Calais. 

Cette place , qui depuis plus de 
deux cents ans ouvroit la France 
aux ennemis , qu’Edouard III 
ji’avoit prise quaprès onze mois 
de siège, qui passoit pour impre- 
nable , fut forcée au bout de huit 
jours. Les Anglais avoient coutu- 
me d’en tirer presque toute la gar- 
nison à la fin de l'automne. Le 

N 3 
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conseil de Marie s’étoit aveuglé , 
au point de négliger même les avis 
de Philippe , qui vouloit y jetter 
des troupes. Quelques-uns por- 
toient la confiance jusqu’à dire 
que j si Calais étoit attaque pendant 
l’hiver 3 ils se chargcoient de le 
défendre avec des baguettes. C’est 
ainsi qu’on s’attire les malheurs , 
.en ne prévoyant pas les dangers. 
Guines fut emportée d’assaut , et 
il ne resta plus, rien aux Anglais 
dans le royaume. 

Prise de Après une conquête si glorieuse, 
Thîonvii-le prince Lorrain jouit du repos de 
l’hiver 9 en se préparant à de noiir 
velles entreprises. Il s’empara en* 
suite de Thionville , qui soutint 
un siège de trois semaines. Mais 
une armée Française , sous les 
ordres du maréchal de Termes v 
de^Gra- f ut défaite par le comte dEgmond 
▼eünes. à Gravelines. Le hasard , comme 
il arrive souvent , décida cette fois 
du sort désarmés. Les Français, 
quoique fort inférieurs en nombre, 
rendoient la victoire indécise , 
quand une escadre Anglaise s’a- 
yança au bruit du canon , et les 
foudroya de son artillerie. Environ 
deux mille restèrent sur la place. 
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1t general futfait prisonnier avec 
beaucoup d’officiers de marque. 

Les deux monarques désiroient Tout sa 
également la paix : Philippe, parce * 
qu’il n’aimoit point la guerre , et 
parce qu’il soupiroit pour l’Espa- 
gne , ne pouvant souffrir tout au- 
tre séjour ; Henri , parce qu’il avoit 
sur-tout à cœur d’arrêter les pro* 
grès de l'hérésie dans son royau*- 
me y et que la duchesse de Valen- 
tinois y mécontente dea Guises , 
dont la guerre augmentoit le cré- > * 
dit , lui inspiroit les sentimens 
qu’elle croyoït les plus utiles pour 
elle-même. Montmorenci , encore 
prisonnier des Espagnols , fut au* 
torisé à entamer les négociations. 

Nous en verrous le succès dans 
la suite. 

Si Charles-Quint avoit pu dispo- Charles* 
per de l’empire 5 comme de ses états Quîntiais- 
hérédit aires , il eût laissé toute saî*;”* 1 ^ 
puissance entre les mains de son pire * son 
fils. .C’étoit pour lui un grand sujet 
de douleur , d’avoir procuré à son 
frère le titre de roi des Romains, 

Il avoit tenté deux fois de ly faire» 
renoncer , * lui offrant des fiefs en ’ . 
échange. Sur le refus de Ferdinand, 
il s et oit même efforcé , avec aussi 

' N 4 
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£ eu de fruit , de gagner une diète. 

e corps germanique sentoit par 
expérience combien un chef trop 
redoutable étoit dangereux pour 
sa liberté. Charles fit encore une 
tentative avant de s’enfermer dans 
la solitude ; et n’ayant pu vaincre 
l’opposition de son frère , il abdi- 
qua en sa faveur; la couronne im- 
périale. L’acte fait en i556* ne fut 
présenté aux électeurs qu’au com- 
mencement de i558. 


Opposi- La diète de Francfort reconnut 
Paul iv san * P e ^ ne 'Ferdinand I ; mais il 
aux acte* trouva d’étranges difficultés àRome 
deiadiè- 0 rï SO n ambassadeur donnoit au 
pape les témoignages ordinaires de 
respect. Paul IV , aussi infatué 
des prérogatives de son siège* que 
s’il avoit vécu deux siècles plutôt, 
déclara nuis les actes de la diète. 


Il soutint que cetoit à lui de nom- 
mer un empereur , en cas de rési- 
gnation * que Ferdinand s’étoit 
rendu indigne de l’empire * en 
favorisant les hérétiques ; que les 
électeurs protestans avoient perdu 
leur droit de suffrage , en aban- 
Ce qu’il donnant l’église romaine. Il vou- 
de E- fi ue l’empereur témoignât son 
pcreur. repentir du passé : qu’il renonçât 
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sru titre dont il avoit été irrégulié- ^ 
renient revêtu à Francfort, et quil 
s'en rapportât à l’autorité et à la 
clémence du pape! En vain le roi 
d’Espagne fit les plus vives ins- 
tances pour *que Paul se désistât 

• de prétentions si insoutenables. 

La cour de Rome , jusqu’à la fin 
de ce pontificat, ne reconnut point 
l’empereur. 

Charles-Quint s etoit retiré dans Retraite 

• le monastère de Saint - Just en j d e e s 5^ r ’ 

• Estramadoure. Là , solitaire , tran- dans un 
quille , sans le .moindre appareil monast c- 

.de grandeur , cultivant Son jardin, rc * 
s’amusant de la mécanique, faisant 
des horloges , conversant avec un 
petit nombre de particuliers , il 
-goütoit ries douceurs du repos, il 
-méditoit le néant du monde , et 
cherchoit daus la religion des biens 
-plus solides que ceux qu’il avoit. ^ 
abandonnés. Il vécut ainsi un an, 

•assez heureux pour jouir de lui- 

• mëme , après avoir été si long- **' 
»tems le jouet d’une ambition in- 
quiète et insatiable. 

Quelques mois avant sa mort, h meurt 

• la goutte redoublant ses accès il dans n 

- tomba dans une sombre méîan- n e etd°û$ 
colie : sa tète s’affoiblit ,• la société 

JS1 5 
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tu»n , M des moines , leurs exercices., leur» 
™Æ'uf P« n ''eu«s . _ remplirent tous ses 
*05, raomens. Il imagina de faire célé- 
brer ses obsèques , et d’en être le 
triste spectateur. On le porta dans 
une bière àx l’église ; on chanta 
l’office des morts ; on fit les céré- 
monies funèbres. Le lendemain il 
fut saisi de la fièvre , qui l’enleva 
dans sa quarante-neuvième année, 
Sonacti- Jamais prince n’a voit possédé 
un si vaste empire. Ses talens et sa 
prodigieuse activité répondoient à 
cette vaste domination, autant que 
peut le permettre Ja foiblesse Hu- 
maine. Neuf voyages en Allema- 
gne , dix aux Pays-bas , 6ept en 
Italie , six en Espagne j quatre en 
France, deux en Angleterre, deux 
en Afrique , prouvent l’ardeur de 
son génie pour tout ce qui excitoit 
fl aurait sa politique ambitieuse. Il connut 
dâ suivre ] es hommes ; et le choix de ceux 
jî#ute. Utre qn’i l employa fut une des prin- 
cipales causes du succès de ses 
entreprises. Quelle gloire n’auroit- 
il pas méritée, si au lieu d’allumer 
par-tout les dissentions et la guerre, 
il avoit consacré ses soins au bon- 
Jieur de ses sujets ! Les gens de 
qualité me dépouillent y disoit-il un 
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jour ; les gens de lettres m’instruis 
sent , les 'marchands m f enrichis - 
sent. En réfléchissant ainsi sur les 
différens objets , il auroit dû voir 
qu’un souverain se rend heureux* 
non par les conquêtes ou le des- 
potisme * mais par la sagesse du 
gouvernement , par lequité des 
lois * par tout ce qui nt fleurir 
ses états. 

On dit que dans sa retraite , neSess««ti. 
pouvant faire aller deux horloges ^ en p s er j^ 
parfaitement d’accord , il se repro- Ç uti«p, 
cha comme une folie d’avoir voulu 
assujettir les hommes à luaifor- 
mité de croyance, Son fils n’en fut 

1 )as moins despotique et impitoya» 

)le , à l’égard de ceux dont la 
croyance n’étoit pas la sienne. 
Philippe sembloit disputer avec zèle 
Paul IV , à qui rendroit l'in qui- p|°j i ent ^ 
sition plus barbare» Constantin n pour*» 
Ponce , prédicateur et confesseur cathatisj^ 
de Charles - Quint , fut brûlé en*** 
effigie comme hérétique : peu s’en 
fallut qu’on ne flétrit la mémoire 
de cet empereur lui-même. Pour 
comble d’horreur , le roi , appre*- 
nant un jour que trente personnes 
au moins , venoient de périr dans 
un auto-da-fé , demanda qu’on fit 

N 6 
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en sa présence une semblable exe- 
cution. Il vit avec joie quarante 
victimes dévouées au supplice par 
le faux zèle. Un d’eux , homme 
distingué , lui demandant grâce: 
Non , répondit-il sèchement, quand 
ce serait mon propre Jils , je le 
livrerois aux Jlammes , s'il étoit 
obstiné dans l’hérésie. On peut 
juger d’avance quels maux pro- 
duira cette superstition atroce , et 
combien elle révoltera les religion- 
naires fanatiques et les partisans 
de la liberté. 


CHAPITRE XI. 

Elisabeth régne en Angleterre , et 
change la religion. — Paix de 
Cateau- Cambre sis. - — Fin de 
Henri II et de Paul IV. 


j 558 . 

Elisabeth 


Augletei 

te. 


A reine d’Angleterre ^ Marie , 
succède i dont les cruautés avoient fait haïr 
Aueîeter- sa re ligi ori ^ dont le gouvernement 
étoit encore avili par la perte de 
Calais ; négligée de son époux ; 
dévorée de chagrins , mourut sans 
enfans, en t558. Sa sœur Elisabeth, 
itile d'Anne de Bolejn, moqta sur 


/ 


y 
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le trône , selon l’ordre de succes- 
sion établi par Henri VIII , et 
confirmé par le parlement. Celte 
princesse , toujours en danger de 
mort sous le dernier règne , si etoit 
instruite à lecole de l’adversité. 

Pleine de génie , de connoissan- 
ces ? de courage et de politique ; 
quoique jeune et n'ayant pas vingt- 
six ans , elle pouvoit soutenir avec 
gloire le fardeau du gouverne- 
ment , dans les conjonctures les 
plus orageuses. Ses premières dé- 
marches la feront bientôt con- 
noître. * 

* Malgré son aversion secrette p au iivia 
pour la religion romaine , quelle t ! iate in ’ 
souhaitoit d’abolir 3 elle conserve d, & nemen 
un ministre à Rome,, et le charge 
de notifier au pape son avènement. 
L’orgueilleuse imprudence de Paul 
IV se montre ici toute ^entière. Il 
traite Elisabeth de bâtarde ; il s’é- 
tonne quelle ait eu l’audace de 
•prendre possession , san s son aveu, 
d’un royaume feudataire du saint 
siège : ( on s’imagine être au siècle 
•du roi Jean et d’innocent III. ) 
il daigne seulement lui faire espé- 
rer de l’indulgence , si elle veut se 
souinvltre et demander grâce. 
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Clément VII, 5 qui avoit perdu 
l’Angleterre par sa faute , ne s ’étoit 
pas conduit si imprudemment à 
l’égard de Henri VIII. 

Elle chan- La reine profita bientôt de la* 
ge la reiî- vantage que lui donnoit une in- 
pruicnce! suite dont la nation ctoit indignée. 
Elle ne précipita rien , parce que 
les changemens de religion dans 
un état exigent une prudence in- 
finie. Elle gagna les cœurs ^ elle 
prépara les esprits. Le parlement 
consomma l’ouvrage , en lui assu- 
rant la suprématie , et en lui don- 
nant, avec le titre de gouvernants 
de V église , l’autorité spirituelle 
que son père et son frère avoient 
exercée. On abolit sans opposition, 
la messe et la liturgie romaine ; 
mais on en retint assez de céré* 
monies , pour que le culte exte- 
rieur fit passer les grandes inno- 
vations. Aussi presque tous le» 
curés et les bénéficiers du second 
ordre se soumirent au change- 
ment. Un seul évêque prêta le 
serment de suprématie , les autres 
furent déposés, Qu’avoit donc ga- 
gné la foi catholique par les vio- 
lences de Marie et de son époux ? 
Les supplices ue réglèrent jamaia 
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la croyance : ils éloignent plutôt 
de la persuasion ; et ne pouvant 
faire que des hypocrites , tout 
change dès qu’on cesse de les 
craindre. 

Si l'Angleterre eut le malheur Avantagé 
de s’égarer dans la route du salut, 

]a réforme lui fut avantageuse à fouae, 
plusieurs égards , dans l’ordre civil 
et politique. lia population aug- 
menta 5 dès que le célibat religieux 
fut aboli. Un grand nombre de 
fêtes , mal sanctifiées par la fai- 
néantise , ne suspendit plus le« 
travaux nécessaires à la société. 

Les disputes de juridiction, entre 
le sacerdoce et la puissance tem- 
porelle , ne rompirent plus l’har- 
monie intérieure do gouvernement. 
L’industrie cessa detre resserrée et 
, étouffée par les possessions im- 
menses du clergé et des moines. 

On fut à couvert des entreprises 
et des exactions ruineuses de la 
cour de Rome. Plusieurs abus qui 
faisoient perdre l'argent , le tems , 
les sujets se dissipèrent d'eux- 
mémes. 

Les actes de Rymer prouvent combien 
combien le seul pélérinage de St. le 
Jacques de Composleîle éioit nui- 2« 5 s»înt t 
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Jacques sible à l’Angleterre. Neuf cects 
suisoit au se j ze personnes obtinrent la per- 
mission dy aller en 1420 ; deux 
mille quatre cents soixante , en 
1434 ; deux mille cent, en 1445. 
** Cette particularité suffit pôur ju- 

' ger du reste. 

Conduite Aussi-tôt qu’Elisabeth fut sur le 
de Philip- trône , les rois de France et d'Es- 
aislbWh* P a fc ne briguèrent à l’envi son ami- 
tié. Le seeond 3 dans l’espérance 
de régner en Angleterre 3 lui offrit 
•sa main , et sollicita une dispense 
•de Rome pour l’épouser. L’habile 
.princesse n’avoit garde d’accepter 
icette offre 3 aussi contraire à ses 
-propres inclinations qu'aux vœux 
-des Anglais. Elle dissimula cepen- 
Ndgocia- dant. Philippe soutint d’abord avec 
tions de, chaleur les intérêts d'Elisabeth, 
Cambresis dans les négociations qui conti- 
.nuoient à Cateau-Cambresis ; mais 
: il se refroidit en la voyant ruiner 
le catholicisme : cetoit ruiner l’ou- 
vrage de Philippe même , ainsi que 
'de Marie. Les deux puissances 
-traitèrent séparément avec Henri 
II. Il n’y eut cependant qu’un jour 
d’intervalle entre les deux traités. 

— Celui de l'Angleterre ne contient 
itiué de remarquable que l'article de 
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Calais. Elisabeth , ne pouvant re* arec Eîr- 
couvrer cette place , ne pouvant 
la céder sans compromettre son oc caiiii, 
honneur , la laisse pour huit ans 
au roi de France , à condition de 
la rendre ensuite, ou de payer cinq 
cents raille écus;pourvu néanmoins 
que l’Angleterre ne rompe la paix 
ni avec la France, ni avec l’Ecosse. 
Elisabeth sauva les apparences ; et 
c’étoit beaucoup. On ne peut croire 
qu’elle espérât de rentrer en pos- 
session de Calais, Il falloit en faire 
le sacrifice , ou le reprendre par 
force. Les circonstances rendoient 
le sacrifice nécessaire ; la politi- 
que sut le couvrir aux yeux du 
peuple , de manière qu’il n’excita 
'point de murmures. Un ministère 
prudent ménage l’opinion , et sem- 
ble quelquefois la gouverner. Nous 
verrons les inquiétudes que don- 
noient à la reine d’Angleterre les 
prétentions de Marie Stuart, épouse 
du dauphin. 

Par le 'traité avec l’Espagne, Traité 
Henri restitua un très-grand nom- j-ppeii, 1 " 
bre de places , pour Saint-Quentin, 

Ham et le Catelet ; le duc de Sa- 
voie fut rétabli dans ses états , ex- — 
cepté Turin , Pignerol , Ghivas et 
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Villeneuve ; le Montferr.at fut 
rendu au duc de Mantou^ ; et les 
villes conquises dans la Corse, à 
la république de Gènes. Le pape, 
l'empereur , le Danemarck , la 
Suède , la Pologne , le Portugal , 
L’Ecosse , etc. furent compris dans 
ce traité , comme alliés de l un ou 
de l’autre roi. La France garda 
Metz, Toul et Verdun , parce que 
Philippe avoit médiocrement à 
cœur les intérêts de son oncle 
Ferdinand. Les deux branches de 
la maison d’Autriche furent quel- 
que tems moins amies nue rivales. 
Philippe n’oublioit pas le refus de 
Ferdinand , de lui céder l’empire. 
f.i France 1 £* a nation Française murmun* 
eèdeb*au- hautement d’un traité si contraire 
colore’ ces ^ ses espérances. Elle éfoit indi- 
unions pargnée delà cession que Ton faisoit 

Sages!"* cen * quatre-vingt neuf places 
fortes , conquises dans les Pays- 
bas ou en Italie. Le connétable de 
Montmorenci , auteur delà paix, 
impatient de la conclure , avoit 
trouvé un expédient pour y faire 
consentir la cour. C'éloit un dou- 
ble mariage ; celui de la sœur de 
Henri avec le duc de Savoie , et 
celui de Philippe avec la fille aiqée 
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de Henri. Les mariages de prin- 
ces , qui sont rarement les nœud« 
d'une sincère union , ont été sou- 
vent des moyens honnêtes de co- 
lorer ce que l’on auroit eu honte 
de faire autrement. 


Enfin les fêtes succédèrent aux i55o. 


combats. Elles coûtèrent Ja vie à Mort <t* 
Henri II } qui fut blessé mortelle- cnU 
ment dans un tournoi , après y 
avoir rompu plusieurs lances. 

Le zèle sanguinaire de ce prince Son zélé 
contre les novateurs jetta les se- 
mences des guerres du calvinisme. 

Il le poussa jusqua vouloir per- 
sécuter la duchesse de Ferrare , 
fille de Louis XII , dont la cour 
étoit l’asyle des gens de lettres im- 
bus de la doctrine hétérodoxe. Il 


ordonna aux juges de faire arrêter 
comme hérétiques 3 tous ceux qui 
les solliciteroient en faveur des 


religionnaires , condamnés à des 
supplices inhumains. Quelques 
membres du parlement furent mis 
en prison , pour avoir été d’avis 
qu’on modérât la rigueur des 
ordonnances. On eût dit que le 
zèle commandoit des barbaries. 


Mais le fruit quelles produi- 
ront ? sera d’entraîner et la reli- 
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gion et l’état sur le penchant de 
leur ruine. 

Mortdt " 1 ^ ’ Un ^e ces pontifes 

Paul iv , ardens qui sembloient nés pour 

Romef 3 mettre le feu à l’Europe , mourut 
la même année i55q , emportant 
les malédictions du peuple romain. 
Sa statue fut mise en pièces , et 
jettée dans le Tibre. Les prison- 
niers de l’inquisition furent déli- 
vres; la prison qu’il avoit fait cons- 
truire fut abattue comme un mo- 
nument dhorreur. Peu s'en fallut 
qu’on ne réduisît en cendres le 
eouvent des dominicains qui pré- 
fiidoient à ce tribunal. Les Car a Ha s , 
que Paul avoit chassés de Rome, 
après avoir tout sacrifié à leur for- 
tune , contribuèrent à l’élection de 

PielV. pi e jy (Médichino) , dont la re- 
connoissance dura peu ; car il les 
fit mourir l’année suivante. Ce 
nouveau pape reconnut Ferdinand 
pour empereur, et rendit son pon- 
tificat célèbre , en terminant le 
concile de Trente , interrompu 
depuis i 552 . 
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CHAPITRE XII. 

Fin du concile de Trente. — Sa 

discipline , rejettée en France. 

— Socinianisme . littérature. etc ‘ 

* , ' ‘ » 

XjEs troubles de religion , qui On icJ 
agitoient déjà la France , comme 
on le verra bientôt, faisoient dé- anconciiq 
sirer un concile national _, où vrai- natl ® 041 » 
semblablement il y auroit eu beau- 
coup de disputes infructueuses. " t * 
De pareilles assemblées allarmoient 
encore plus la cour de Rome , 
qu’un concile général , dont ella 
pouvoit diriger ou suspendre les 
opérations. D’ailleurs , la reine Pr©p»sî-t 
mère, Catherine de Médicis , 
bitre du gouvernement sous lepeparCa. 
jeune François II , proposoit 
pape des tempéramens fort sus-i 
pects pour le saint siège. C’étoit. 
d oter les images qu’on adoroit , 
de retrancher quelques cérémonies 
du baptême , d’accorder la com- 
munion sous les deux espèces , dè 
célébrer l’office divin et sur-tout 
la messe et^ langue vulgaire , d’a-, ' j 

fcolir la fète-dieu et les processions 
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du saint sacrement ; articles qui 
sembloient donner aux Protestant 
l’avantage sur les Catholiques, 
rassemble Craignant donc que la cour et le 
le concile clergé de France ne tranchassent 
jieTrente» ] eg difficultés , il se hâta de ras- 
sembler le concile. L’ouverture s’en 
fit de nouveau pour la dernière 
fois au mois de janvier i562.' 

Ke pan- On essaya d’y attirer les Protes- 
Jrer y i«* taas d’Allemagne ; mais ils vou- 
jptotemnc îoient que les anciennes décisions 
ïanBM** conc de fussent examinées ; ils 
qu’eux, vouloient être juges avec les autres ; 
ils prévoyoient que le jugement 
seroit contre eux. L’empereur Fer- 
dinand, loin de gêner leur liberté, 
n’accepta point la bulle de convo- 
cation. Pie IV fit bientôt connoitre 
ses dispositions à 1 egard des reli- 
, gionnaires , en proposant une ligue 
qui tendoit à les accabler de tou- 
tes parts. La voie des armes lui 
paroissoit plus efficace que celle 
des canons et des censures ecclé- 
siastiques. C ’étoit le moyen d’armer 
ceux qu’il importoit de convaincre 
et de convertir. 

flaïntés Parmi les Catholiques mêmes * 
des fran- s’élevoient des nuages de mauvais 

Sc<»aciii Augure pour le concile de Trente 


Digitized by Google 



X. É P Q Q t S, 3ll 
La cour de Rome y avoit une in- 
fluence trop certaine. Elle envoyoit 
le saint Esprit dans la valise du 
Courier , disoient quelques per- 
sonnes distinguées. Ce bon mot 
indécent est attribué sur -tout à 
Lansac, un des ambassadeurs de 
France. Le savant Pibrac 5 autre 
ambassadeur français, dit sans dé- 
tour , en haranguant l’assemblée , 
que les conciles tenus sous Paul 
III et Jules III n’avoient rien fait 
de bon. Il soutint que celui-ci ne 
devoit pas être une continuation 
des deux premiers. 

Certainement les légats et les înfluôuÆI 
évêques Italiens employaient toute 
leur adresse à tourner les choses u €R ^ tb 
au gré du pape. Lainez , général 
des jésuites , s'efforça de prouver 
par un long discours 3 que du pape 
seul émanoit toute autorité spiri- 
tuelle * qu’en lui seul étoit renfer- 
mée toute la hiérarchie. Non-seu- . 
lement on ne put faire décider que ■ * 
Finstitution des évêques est de droit 
divin , mais un des principaux 
canons insinue qu’ils tiennent du 
pape leurs pouvoirs. Il est conçu 
en ces termes : Si quelqu'un kit 
-f«e les évêques qui sont, choisis 
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par V autorité du pape , ne sont pas 
vrais et légitimes évêques , mais 
que c’est une invention humaine j 
quil soit anathème . Les disputes* 
avoient été si violentes à ce sujet, 
qu’on s etoit vu au moment d'une 
rupture éclatante et sans remède. 

Beaucoup - Fra-Paolo et même Pallavicini, 

eues et de ^ ans ^ eurs histoires du concile 

disputes, développent le tissu des intrigues, 
des contestations, des subterfuges, 
des vaines subtilités , qui ne se 
mêlèrent que trop aux matières les 
plus respectables. Sans nous arrê-' 
ter aux points de foi , reçus dans 

* Féglise y et qu’on ne doit plus exa- 

miner , observons seulement quel J 
ques décrets de discipline, où res- 
pire l’aneien esprit de domination 
et d’indépendance. ? 

Tandis que le grand objet de 
cette assemblée devoit être de ré- 

• .inâtiôn former l'église , et de couper là 
» prin- racine de tant d’abus que lui re- 
prochoient les novateurs , on pro- 
jetta un décret de réformation pour 
Jes princes , composé de treize 
articles tendans à établir les im- 
munités cléricales , telles que les 
siècles d’ignorance les avoient pro 
«duites , «oit par rapport aux per- 
sonnes f 


’ïicttt 
■osé 
r la ré- 
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sofmes , ou aux biens même patri- 
moniaux. Du Ferrier, un des ara- Opposi- 
bassadeufs français , s’éleva contre * lon de * 

* , , • ' français 

cette entreprise temeraire 3 avec à laquelle 
autant de raison que d'éloquence. ^ a P-* 
Quelques-uns taxèrent son discours * ar * 
d’hérésie ; la plupart le jugèrent 
au moins scandaleux. Il se retira , 
selon les ordres de la cour, comme 


ses collègues avoient déjà fait. Le 
décret fut réduit à une simple 
exhortation aux princes , de pro- 
téger la liberté de l’église , et de 
maintenir les immunités et la ju- 
ridiction des ecclésiastiques. Mais 
on ordonna l’exécution de toutes 


les constitutions des papes sur cet 
objet. 

Ainsi une foule de bulles évi- Toutes 
derament contraires aux lois civi- ies consti- 
les , à l’autorité des princes et des îes'immu- 
magistrats s au bien général de lanîtés ec- 
société , devinrent autant d’ordon- 
nances du concile. Et ce qui est fumées, 
plus étonnant , la France seule , 
ou plutôt une partie de la nation , 
a constamment rejetté une pareille 
discipline. On s’est contenté ail- 
leurs de termes généraux , pour 
mettre à couvert les droits de la 


souveraineté. 

Tome VIÎ. O 
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Autre* Par d’autres décrets , les causes 
décret* des évêques 3 en matière criminelle, 
an" droit* sont attribuées au pape ; on lui 
commun attribue le droit de commettre ou 
îmli. dr01t d’évoquer à lui les causes dont le 
jugement appartient aux évêques. 
On assigne à ceux-ci , comme dé- 
légués du saint siège , des fonc- 
tions essentiellement attachées à 
leur ministère. I)’un autre côté , 
on leur attribue des droits que la 
puissance civile peut revendiquer. 
On les établit juges des livres , ad- 
ministrateurs des hôpitaux , exé- 
cuteurs des legs pieux , etc. On 
ordonne , en cerfains cas , des 
amendes , des confiscations , des 
contraintes par corps , et même 
des peines capitales pour le duel. 

Sur le Le décret de doctrine sur le 
mana*e. ^ non-seulement fixe des 

empèchemens d'affinité spirituelle, 
dont il faut absolument avoir dis- 
pense ; mais déclare légitimes les 
mariages des enfans de famille , 
sans le consentement de leurs pa- 
ïens , avec anathème contre ceux 
qui soutiendront le contraire. (Le 
contraire a été maintenu en France 
Sur ta pro- pour de très • bonnes raisons.) 
fÇuaiV* Enfin 9 on autorise la profession 
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religieuse à seize ans pour les deux 
sexes. L’ordonnance d’Orléans , 
en i56o, l'avoit défendue pour les 
hommes avant vingt-cinq ans 3 et 
avant vingt pour les filles. II est 
singulier que la discipline du con- 
cile h ayant pas été admise sur 
d'autres points , fait été sur celui 
là , malgré les inconvéniens visi- 
bles qui en résultoient. 

No us perdrions le tems à vacon- DîS01tes 
ter les vives disputes qui s’élepè- surh pré- - 
rent entre les ambassadeurs de séance * . 
France et d'Espagne , au sujet de 
la préséance * dans une assemblée . 
où il s’agissoit de la foi chrétienne 
et de la tranquillité des peuples. 

Il suffit de savoir qu’après de lon- 
gues difficultés , le pape , d’abord 
favorable aux Espagnols , décida 
en faveur des Français. 


P V 

De tout ce que Ion fit à Trente , Etablis», 
dans la vue de réformer réalise , "I e ". 1 . deî 

° 'séminaires 

1 etablissement des séminaires sem- utile «nais 


Lie avoir produit le plus d’effet , im P arfait * 
parce qu’il a le plus influé sur les 
principes et sur les mœurs. L'é- 
ducation décide ordinairement de 
- la conduite des hommes ; et le 
sacerdoce exigeant des lumières , 
des vertus rares t on ne pouvez 

0 2 
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trop former la jeunesse à en rem- 
plir di gnement les fonctions. Mais 
au milieu des préjugés , de la su- 
perstition et du fanatisme, il doit 
à craindre qu’on n , inspiràt la bigo- 
terie avec la piété , l enthousiasme 
avec le zèle , de faux principes 
avec la discipline , l’esprit de chi> 
cane et de dispute avec la théologie 
ordinaire v moins de solide morale 
que de pratiques extérieures. En 
effet , l’éducation des séminaires 
eut long-tems plusieursabus , mêlés 
à des avantages réels ; et si Ion 
examine bien les choses , c’est une 
des principales raisons , pourquoi 
le ministère ecclésiastique s’est vu 
.encore exposé à tant de reproches. 
Pie IV fonda le séminaire romain , 
et le confia aux jésuites. Leur sys- 
tème servit dt*ïnodè!e aux autres. 

Pie IV Ce fameux concile , que Ion 
confirme (.Q m pte i)oiir le vingtième général y 
avec "pré- ne finit qu’en i563. Quelques car- 
ppiuûon. diiiaux étoient d’avis de ne point 
le éonfirmer si vite \ parce que , 
disoient-iis , plusieurs canons ne 
pouvant guère s’observer, les scan- 
dales ou les dispenses se multi- 
pli croient à l’infini. Quelle appa- 
rence que la pluralité des béné- 
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fîces , par exemple , fût abolie 
par la seule force d'un décret. Pie 
ne laissa pas de publier la bulle 
de confirmation , défendant toute 
glose , ou commentaire , ou inter- 
prétation de la doctrine du con- 
cile , et réservant au saint siège le 
droit d'éclaircir ou décider ce qui 
en auroit besoin. Jamais le pape 
nauroit été plus puissant , si la 
bulle a voit eu son plein effet. 

Le Portugal , Venise , le duc de Comment 
Savoie . reçurent tout sans difïi- 11 futreçu 
cuilé. Le roi d'Espagne montra en états. 1 ** 
public la même soumission , en 
donnant les ordres secrets pour le 
maintien de l’autorité royale. En 
France on refusa de publier le 
concile ; et le cardinal de Lorraine, 
qui vcnoit d’y jouer le plus grand 
rôle, opposa vainement son cré- 
dit aux raisons du chancelier de 
l'Hôpital et du parlement. Nous 
verrons les ligueurs insister tou- 
jours sur cet objet. 

L’empereur Ferdinand I travail- Maximi- 
loit à réunir les deux églises , par ^ande^ê 
des voies de conciliation , préfé- mariage 
râbles aux anathèmes et aux vio- j r e e s s pre * 
Jences. Il obtint du pape la com- 
munion sous les deux espèces, 

0 3 . 
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pour ses sujets. La mort l’ayant 
enlevé trop-tôt , son fils et son 
successeur , Maximilien II } de- 
manda un autre point plus impor- 
tant , le mariage des prêtres. On 
trouve dans les historiens les mo- 
tifs qu’il chargea son ambassadeur 
de faire valoir. La cour de Rome 
avoit de fortes raisons pour é'y 
opposer : Pie fut inflexible à cet 
égard. 

Le concile Alors s’évanouit l’espérance de 
ne fo n t* ramener les Proteslans. Ils mépri- 
que cho- soient un concile , dont on avoit 
piote/tans atten du des miracles. L’index , des 
livres défendus , que le pontife 
publia bientôt augmenta leur in- 
dignation. Les Catholiques éclai- 
rés ne pouvoient que gémir eux- 
mémes s en voyant cet index fié- • 
trir des auteurs et des ouvrages 
dignes déloges. 

Origines Comme les Protestans ne s’ac- 

i . 

nianisme CO! 'doient pas entre eux non plus 
qui rejete qu avec les Catholiques , sur le 
sens des écritures, t[u'ils soumet- 
toient à l’examen de la raison ; 
comme les mystères ne font que 
s’obscurcir par les disputes ; com- 
me l'esprit humain , s'agitant dans 
de profondes ténèbres 3 tombe de 
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précipice en précipice 3 il devoit 
naître tôt ou tard quelque nou- 
veau système dangereux , où la foi 
se réduiroit presque à des idées 
philosophiques. Lélio Socin, natif Léiîo et 
de Sienne , en ietta les premières Fauste So- 

9. ' . p m 1 , • fl * Ç1Q| 

semences. L inquisition lavoit éloi- 
gné de sa patrie , et sans doute 
aigri contre la religion. Fauste 
Socin , son neveu , développa les 
principes de Lélio. Craignant les 
persécutions de Calvin à Genève* 
il alla dogmatiser en Pologne , êfc 
y fonda , ainsi qu’en Transil vanre, 
la secte des Sociniens. Elle n’ad- 
met aucun mystère ; elle honore 
Jésus- Christ comme un sage, des- 
tiné par la Providence à conduire 
les homm.es dans la route des de- 
voirs et de la vertu. Catholiques 
et Protestans , tous eurent égale- 
ment en horreur une doctrine qui 
sappoit la foi chrétienne. Proscrite 
de Pologne, elle s’est glissée parmi 
lçs sectes de Hollande et d’Angle- 
terre ; faisant peu de bruit , parce 
quelle étoit peu propre à enflam- 
mer le fanatisme et occasionner 
des troubles. Fauste Socin mourut 
en 1604. „ Cens rfe 

Si les lettres nouvoient consoler JJ*,”*,. c 

O 4 
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le genre humain , des malheurs 
causes par les troubles de religion , 
les cornmencemens du seizième 
siècle fixeroient agréablement nos 
regards. LTlalie eut son Arioste , 
son Machiavel , son Guichardin , 
Bembo y Sadolet , Annibal Caro, 
Paul Jove , vSannazar , etc. ; la 
France , Budé , les du Bellai , 
Ramus , du Moulin , les Etienne, 
les Scaliger , et d’autres sa vans. 
Erasme illustra la Hollande et mé- 
rita l'admiration universelle. Co- 
pernic découvrit dans le nord le 
Vrai système du monde, que Galilée 
mit ensuite au grand jour, et que 
l'inquisition condamna. Sleidam 
fut en Allemagne un historien res- 
Raphaëipeetable. En même tems Raphaël* 
et Michel- et Michel * Ange faisoient leurs 
Ange * chefs d’œuvre. Mais les fureurs de 
la superstition , qui vont ouvrir 
des scènes toujours plus sanglan- 
tes , permettoient à peine aux 
meilleurs esprits d'apprécier les 
avantages de la littérature , des 
sciences , des arts qui polissent 
l'humanité. D’ailleurs le prince de 
Machiavel , malgré le mérite des 
autres ouvrages de cet écrivain , 
cojilenoit une politique détestable 
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propre encore à enfanter, de nou- 
veaux crimes. 

. La persécution que Ramus es*r Ramus 
suya en France } suffit pour con- p««^cuté 
noitre à quel point on étoit absurde docteurs, 
et barbare , dans les écoles même 
d'où il semble que la raison de- 
voit sortir , et répandre les vrais 

f u'incipcs de la vie humaine. Phi- 
osophe j mathéniaticie.n, , savant 
littérateur , Ramus fut d’abord 
exposé à la censure des docteurs, 
parce qu’il n’imitoit point leur 
mauvaise prononciation de Q : il 
enseignoit à prononcer quanquam 
et non kankam ; c’étoit un crime. 

Cen fut un autre plus énorme 
d’attaquer le péripatétisme. On le 
taxa d’hérésie. Un de ses lâches 
* rivaux le fit tuer à la Sainl-Bar- 


thélemi , dont nous parlerons bien- 
tôt ; et les, écoliers outragèrent 
son cadavre. Combien d’exemples 
pareils démontrent la tyrannie des 
préjugés, sur -tout de ceux que 
l’esprit de corps consacre et éter- 
nise , autant qu’il peut! 

C’étoit et ce fut long-tems pour 
la religion un malheur insigne , 
qu on attaquât comme ses enne- 
mis des hom mes éclairés, vertueux, 

05 
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soirmis à la foi , indociles seule- 
ment aux erreurs vulgaires, pleins 
d’ün noble zèle pour la vérité et 
le bien public. Quelle extrava- 
gance , de vouloir décorer de 
leurs noms la liste des hérétiques 
et des incrédules ! Les libelles et 
les accusations contre Erasme , 
par exemple 3 lui faisoient peut- 
£tre moins de tort qu’au catholi- 
cisme. • 


/ 
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ONZIÈME ÉPOQUE. 

GUERRES DE RELIGION 

en France. 

SOULEVEMENT DES PROVINCES- 
UNIES CONTRE PHILIPPE II. — 
L’ANGLETERRE FLORISSANTE 
SOUS ELISABETH. 


Depuis Van i55g , jusqu au régne 
de Henri IV~. 



' CHAPITRE PREMIER. 

• . ♦ . f 

Iléçne de François II. — Commen - 
cernent des troubles de religion 
en France. 

; T 

>r>|_L ne s’agit plus maintenant , Devoir 
» dit Pillustre historien de Thou ,, p^nibieet 
» des belles maximes ni des gran- d^un^hü* 
» des actions! de nos pères ; je t0lien * 

» dois exposer les désastres de 
» letat ^c^st à-dire , nos erreurs 
» et nos viëesv'ëjùi désolent depuis 
quarante î: aimées ce royaume 

O 6 
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» autrefois si florissant. G est maï- 
» gré nous , et pour nous prêter 
- » à la vérité de lhistoire , que 
» nous parlerons de l’ambition , 

» de l'avarice , dé la mauvaise foi, 

» des pernicieux conseils de quel- 
» ques personnes : car les histo- 
» riens amis de la vérité , sont 
. » obligés de tout dire , pourvu que . 

» ce soit avec candeur , sans pas- 
5 > sion et sans fiel. Il y a si loin 
» de ce terns-là au lems où j'écris , 

» qü’on ne doit pas me soupçon- 
» ner de prévention ou de ha*ne ».. 
( L. 22 , à lajin.) Je cite volontiers 
ces paroles d’un grand homme , 

Î >arce que même dans notre siècle' 
a vérité historique trouve des 
censeurs , toujours prêts à con- 
damner ce qu’ils ignorent , ou ce. 
qu’une fausse politique leur fait 
cacher. 

Factions Depuis la mort de Henri II , îa 
à ta cour cour de Fi ance étoit pleine de fac-- 
Ca^herine , ' üns orageuses. Catherine de Me— 
éeMédi-dicis , ,mère d’un roi infirme et 
cis ’ incapable de tout , joignoit à une 
extrême envie de dominer, l'esprit 
de souplesse , de dissimulation , 
de perfidie et de noirceur. Ne; se 
faisant scrupule de rien pour par-* 
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venir à son but , elle respiroit en 
quelque sorte le pur machiavé- 
lisme. Les Guises , oncles rie la 
jeune reine Marie Stuart , avoient 
en main l’autorité du gouverne- 
ment ; et dévorés d’ambition, leur 
.mérite meme devenoitune source 
de maux pour la patrie. Deux 
-princes du sang , Antoine de Bourbons; 
•Bourbon , roi de Navarre , et son 
frère Louis , prince de Condé , 
.s’indignaient d’ètre sans crédit, et 
n etoient que trop disposés à trou- 
bler l'état par des intérêts person- 
nels,. Enfin le connétable de Mont- Mont; 
; morçnci et sa famille-puissante morenc1 ' 
.avoient aussi des prétentions et 
.des vues , incompatibles avec la 
tranquillité du royaume. Malheu- 
reusement les uns et les autres se 
servirent de la religion 5 comme 
^d’un instrument le plus utile à des 
factieux. Par elle , ils allumèrent :f 
les guerres civiles, op l'ambition • < i 
;ét île fanatisme s’acharnèrent à 
l envi , pour ainsi dire , sur' les 
.citoyens * sur l’état, et même sur 

;leS rois. . . -i i. 1 î*.\> s Progrès 

*,:< Sous François I , la nouvelle dup.o es- 
.doctrine s’etoit fpytrépandu,e à la 
cour , ainsi que dans la capital? gne ;de 

. . Françoùl,’ 


Le* 

•Guise*. 


Les 
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et les provinces. Le goût de la 
nouveauté auroit suffi pour lui 
, faire des prosélytes , quand même 
les raisons spécieuses des Protes- - 
tans , et sur-tout les abus qu’ils 
attaquoient , eussent été moins 
propres à ébranler les esprits. 
Calvin avoit dédié au roi son livre 
» de Y Institution chrétienne \ s con- 
tenant tout le fond de ses erreurs: 
•ce qui prouve , quoiqu’il eût déjà 
cherché un asyle hors du royau- 
me , combien il y avoit laissé de 
partisans autour du trône. La sé- 
vérité des édits venoit certainement 
moins du zèle de 'François 3 que 
de l’influence des conjonctures. 
'Sa sœur , la reine de Navarre , 
protégeoit les religionnaires , tan- 
dis qu’ils essuyoient les poursuites 
du clergé et du parlement. 

SoM L’exécution de Cabrières et de 
Henri ii ,'Mérindol , les supplices que Henri 
toi^augl I ï m ul t i pî i a sans prévoyance , irri- 
»cnté. 8 tèrent l’esprit de secte au lieu de 
l’abattre ,* comme on doit toujours 
s’y attendre 9 lorsque l’enthousias- 
" me est en fermentation. Les uns 
aspiroient au martyre : car ils ne 
doutoient pas que ce n’en fût un , 
de mourir pour leur doctrine j les 
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autres , en plus grand nombre , 
mèloient à leur zèle l'ardeur de la 
liberté et de la vengeance. Ils sa- 
Voient que l’amiral de Goligni, que 
d’Andelot et le cardinal de Châ- 
tillon , ses frères , neveux du con- 
nétable , étoient décidés pour la 
réforme ; que le prince de Condé 
penchoit à prendre ce parti : de * 
tels protecteurs soutenoient l’au- 
dace qu’inspire la persuasion re- 
ligieuse. 

D’un autre côté , les Guises , qui — ; 55< ~— 
gouvernoient sous François II, se supplice 
montrant zélés catholiques , de D’Anne <in 
nouveaux exemples de rigueur 
augmentèrent l’animosité des Pro- ço»* It. 
testans. Anne du Bourg , conseil- 
ler clerc au parlement, recomman- 
dable par ses mœurs , par son in- 
tégrité , encore plus que par sa 
noblesse, fut pendu comme héré- 
tique. Il dit au peuple avant l’exé- 
cution qu’il mouroit pour l’évangile 
de Dieu. On ne sauroît exprimer 
combien le supplice de ce magis- 
trat échauffa la multitude. De ses 
cendres , selon de Thou , sortit 
une moisson funeste de conspira- 
tions et de révoltes. 

D’ailleurs le gouvernement in- 0» i*> 
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quîdtoitet quiétoit sans cesse les Calvinistes, 
irritoît les fyn leur teudoit des pièces pour 
tcs avoir occasion de les punir. Loin 
de corriger ce qui setoit glissé de 
superstitieux dans le culte, on y 
ajoutoit des pratiques plus supers- 
titieuses encore. Au coin des rues 
furent placées des notre - dames , 
• des images des saints , devant les- 
quelles on allumoit des chandelles 
ou des cierges : la populace s’as- 
•sembloit à l’entour , chantoit des 
: cantiques , forçoit les passans à 

mettre de l’argent dans les petits 
troncs pour le luminaire. Qu’un 
homme ne saluât point ces images * 
et ne s’arrêtât point avec respect, 
lorsque le peuple fanatique leur 
rendoit ce culte , il étoit ou assom- 
mé de coups , ou trainé en prison, 
pu du moins chargé d’insultes. Ne 
pas réprimer de pareils désordres;» 
çetoit les autoriser. Les Protestant 
furieux n’attendoient qu’un chef 
pour tout entreprendre. 
i56o. Bientôt se forma la célèbre con- 
t?oTwi ul ‘ ation d’Amboise, dont le prince 
boise, de Condé fut l’ame invisible , et 
.que la Renaudie , gentilhomme 
protestant , conduisit avec autan' 

. d’adresse que d’activité. On se 
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proposent sur - tout do ter le gou- 
vernement aux Guises , haïs com- 
me étrangers et comme persécu- 
teurs. On devoit les enlever à 
Amboise , où étoit la cour, mettre 
Coudé à la tête des afîaii es , s'as- 
surer par un edit la liberté de 
conscience. Le jour étoit pris pour 
l’exécution de ce dessein , et les 
mesures si bien concertées , ctue 
le succès en paroissoit infaillible. 

Aîais tandis que des milliers de 
conspirateurs gardoient inviolable- 
ment le secret , il fut trahi par un 
avocat , assez bon citojen , quoi- 
que calviniste, pour avoir horreur 
d’une révolte. Aussi-tôt le duc de 
Guise , nommé lieutenant-général 
du royaume , déploie sa prudence 
et son courage ordinaire. Les 
Huguenots, (on donnoit ce nom 
par injure aux Calvinistes ) arri- 
vant de toutes les provinces au 
rendez-vous, sont surpris, mas- 
sacrés , ou meurent par la main - 
des bourreaux. ‘ 

Un parti si nombreux et si ar- Assembi/e 
dent ne pouvoit que s’échauffer 
davantage dans le malheur. Il fal- une re- 
loit ou le calmer, ou s’attendre à f es 
de nouvelles entreprises. Un tient 
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une grande assemblée à Fontaine- 
bleau , pour délibérer sur les be- 
soins de l'état. L’afniral de Goligui 
y présente au roi une r.equéte, par 
laquelle les Calvinistes demandent 
l'exercice public de leur culte , 
alin (|u'on ne puisse désormais 
leur faire un crime des assemblées 
particulières : il déclare que cin- 
quante mille hommes sont prêts 
à signer eette requête. 

Discourt Montluc , évêque de Valence, 
àe deux et Marillac, archevêque deVienne, 
n'odcrct. P ai ^ ent avec force contre les abus, 
qui occasionnoient tant de trou- 
bles et de désordres. Ils exposent 
les vices de la cour romaine î 
l’ignorance et la corruption du 
clergé national ; l’avarice des Ita- 
liens , qui possédaient untiers des 
bénéfices du royaume sans y rési- 
der; l’injustice de la persécution, 
qui cojd’ondoit les innocens avec 
les coupables ; iis exposent, en un 
mot, les scandales et les préjugés, 
comme la source des calamités 
publiques. Us condamnent les reli- 
gionnaires séditieux , qu’il impor- 
toit de réprimer et de punir : mais 
ils observent qu’on ne devoit pas 
traiter en criminels des hommes 
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paisibles , attachés de bonne foi 
à l’erreur ; que îeurs supplices 
avoient accrédité leurs opinions ; 
que les spectateurs avoient eu en- 
vie de connoilre , et avoient sou- 
vent embrassé une doctrine , qu’ils 
voy oient soutenue au milieu des 
flammes par d’honnëtes gens , de 
mœurs irréprochables. Ils insis- 
tent sur la nécessité d une réforme. 

Ils concluent à tenir un concile, de 
la nation 3 si le pape refusoit un 
concile général , et à n’employer 
la sévérité des lois que pour les 
véritables crimes. Telle étoit la 
substance des deux discours. 

Coligni parla ensuite sans dé- plaintes 
tour. Il se plaignit de la garde qu’on « dçman- 
avoit mise autour du roi. 11 dit que 
l’essentiel pour un souverain étoit 
de se faire aimer ; que rien ne lui 
étoit plus funeste que de craindre 
ses peuples , et d’en ëfre'.eraint. II 
conclut qu’il falloit supprimer la 
garde, assembler les* états- géné- 
raux , chercher des moyens d’ex- 
tirper l’erreur dans l'église. Les 
princes Lorrains soutinrent leur 
caractère. Le duc de Guise pro* Opposî- 
testa qu’aucun concile ne pourroit 
lui faire changer de religion j le 

« 
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cardinal s’éleva contre la requête 
de Coligni 5 qu il traita de sédi- 
tieuse. Cependant les états furent 
convoqués ; 1rs supplices furent 
suspendus ; et une ombre de tolé- 
rance laissa respirer les sectaires. 
Ils ne laissèrent pas de se soulever 
dans quelques provinces , tant le 
ressentiment ou le fanatisme étoit 
/. ' déjà contagieux. 

te roi de Après la conjuration d’Amboise , 
• Navaireet le prince de Condé avoit été mis 
le pnnce aux arr <jts , sans preuves «pour le 
mandés convaincre. o étant justihe nardi- 

d’Oriéans ment en pl e * n conseil , ayatlt même 
‘réduit le duc de Guise à dissim'u- 
* 1er et à le défendre, il n’avoit pas 
plutôt été libre , qu’il s’étoit dé- 
claré Protestant. On l'accusOit d'une 
nouvelle conjuration. On vouloit 
- le perdre . et s’assurer de son frère ; 
le roi de Navarre , qui , malgré 
son irrésolution et sa lenteur , in-, 
quiétoit vivement les princes Lor- 
rains. Tous ^eux sont mandés à 
Orléans , où les états dévoient se 
tenir. Ht y viennent avec trop de 
confiance ; ils y éprouvent la per- 
fidie que leurs amis avoient bien 
p . prévue. On arrête Condé , on le 
de Condé. fait juger par des commissaires. Il 
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refuse de leur répondre , et réclame 
les droits de la pairie. On le con- 
damne néanmoins à mort. Proba- 
blement l’arrêt ne fut pas signé. 
Le roi de Navarre étoit gardé à 
vue pendant ce procès. 


G II A P I T*R E 



Commencement de Charles IX: 

— Première guerre civile de re- 
ligion. 

Sür ces entrefaites , François II 
meurt apres un régné de dix-sept d e 4 bran* 
mois ; et Charles IX , son frère , U* * 
monte sur le trône, n’ayant encore* 

'que dix -ans. Alors la scène change 
à la cour. Catherine de Médicis , p 0 iitiqn« 
dont toutes les vues se portoient de.li rei. 
à la domination, dont lame ai ti- ne 81cie ‘ 
froieuse se plioit à toutes les cir- 
constances , dont la maxime favo- 
rite cetoit de divisenpour régner' 
qui , par conséquent, de voit tour- 
à tour favoriser ou com lettre les 
partis’ contraires ; ne regardant la 
religion que comme un ressort de 
politique , ne considérant letat . 
que du côté de son intérêt per» 
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sonnel ; cette dangereuse princesse 
devoit , par ses variations , aug- 
menter les troubles qu’elle sem- 
bloit vouloir appaiser. Elle oppose 
un contre -poids à l’énorme puis- 
sance des Guises. Le prince de 
Condé est élargi , le roi de Na- 
varre est nommé lieutenant-géné- 
ral du royaume ; le connétable de 
Montmorenci , disgracié dès le 
commencement du dernier règne , 
est rappelle avec honneur. Des 
apparences de concorde succè- 
dent aux plus vives inimitiés ; 
mais la haine reste enracinée dans 
les âmes. . 

L’homme le plus capable de gué- 
rir les maux publics * si les lois 
avoient de la force contre la rage 
des factions , c’étoit Michel de 
l’Hôpital } chancelier vertueux , su- 
périeur aux préjugés, ainsi qu’aux 
vices donainans , magistrat qui eût 
été digne du sénat romain dans 
les beaux siales de la république. 
Il avoit ôté la connoissance du 
crime d'jiérésie au parlement , pour 
l’attribuer aux évêques , par ledit 
de Romorantin , quoique ce crime 
entrainât peine de mort. Mais il 
fl’ayoit pas eu d’autre moyen d’ern* 
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pêcher l'établissement de l inqui- 
sition, que le cardinal de Lorraine 
vouloit ajouter aux lîéaux dont la 
France gémissoit. Du moins par- 
miles prélats , il se trouvoit quel- 
ques hommes modérés ; et les plus 
sévères pouvoient-ils être aussi à 
craindre que d'impitoyables inqui- 
siteurs ? Entre deux maux , on 
ne pouvoit alors que choisir le 
moindre. 

Aux états d'Orléans , le chance- Diseur» 
lier soutînt sa réputation par un ce lier aux 
discours éloquent , où il exposa états, 
d’abord le but des assemblées de 
la nation , et leur utilité pour ins- 
truire les souverains de leurs de- 
voirs : « Devoirs aujourd’hui ne- 
« gligés , dit-il y parce que les rois 
» ne voient, n’entendent que par 
» les yeux et les oreilles d'autrui; 

» parce qu'ils ne vivent , ne gou- 
» vernent , et né décident sur les 
» affaires les plus importantes , 

» que d’après le sentiment ou le 
» caprice de leurs ministres ; parce 
« qu’entourés de pièges qu’on leur 
» tend de toutes parts , les prin- 
• » ces , destinés à conduire les au- 
» très , sont eux-mémes conduits 
» par ceux qui les environnent». 
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Il peignit ensuite les abus intro- 
duits dans tous les ordres. Il blâ- 
ma les excès en matière de reli- 
gion. Il ajouta qu'on devoit re- 
trancher ces noms odieux de lu- 
thériens, huguenots, papistes, qui 
sentoient les anciennes factions 
guelfe et gibeline 3 et qu'il falloit 
ne retenir que le beau nom de 
chrétien. Il exhorta les membres 
de l’assemblée à se dépouiller de 
toute vue , de toute aile et ion par- 
ticulière , pour exposer librement 
ce qu’ils jugeroient avantageux au 
royaume. 

Cependant le défaut d'harmonie 
dans les états 5 la rivalité des trois 
ordres , la force des préjugés et les 
intérêts de parti , étoient un obs- 
tacle invincible au zèle du chan- 
celier. D’une part , on invectiva 
contre l’ignorance et les désordres 
du clergé ; on demanda même 
qu’une grande partie des. biens 
ecclésiastiques fût destinée à payer 
les dettes de l’état. D’autre part, 
l’orateur du clergé s’emporta jus- 
qu’à demander qu’on punit comme 
hérétique quiconque auroit pré- 
senté ou présenteroit des requêtes 
pour les Protestans. Mais il fut 

contraint 
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contraint de faire à Coligni répa- 
ration de cette insulte. On défen- 
dit , sous peine de mort , de s’at 
laquer mutuellement pour cause 
de religion. On ordonna de ren- 
dre la liberté et les biens à ceux, 
qui en avoient été privés pour la 
meme cause. Malheureusement les 
ordonnances étoient trop foibles 
contre tant de passions déchaînées. 

Le seul changement durable que 
produisirent les états d’Orléans , 
fut que l’administration de la jus- 
tice passât toute entière aux gens 
de robe : les baillis et les séné- 
chaux , gens d’épée , furent rem- 
placés par leurs lieuteuans. 

Ni les Catholiques; ni lesPro- i56i. 
testans 3 ne vouîoient céder. Ca- 
therine deMédieis , alors maîtresse de Poîssî. 
du gouvernement 3 propose des . - 
conférences publiques ; voie dan- 
gereuse , propre à compromettre 
la bonne doctrine, sans jamais finir 
-les disputes. Malgré la cour de 
Rome, le cardinal de Lorraine fit 
embrasser ce parti , pour avoir 
occasion de satisfaire sa vanité , 
en étalant son éloquence et son 
savoir. Il disputa donc , dans le 
fameux colloque dé Poiséi , contre 
Tome VIL P 
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Théodore de Beze , disciple de 
Calvin. Mais chacun s’attribua 

I honneur de la victoire : chacun 
conserva opiniâtrement ses opi- 
nions ; et le colloque ne servit 

Audace c l u envenimer les cœurs. Lai nez, 
de Lainez. general des jésuites , y traita les 
Calvinistes de singes , ae renards, 
de monstres , et blâma hautement 
la reine de se mêler des affaires 
ecclésiastiques. Il obtint néanmoins 
par le crédit des cardinaux de 
Lorraine et de Tournon , le pre- 
mier établissement de la société, 
en forme de collège. Elle n'étoit 
que tolérée à Paris , quoique Henri 

II eut ordonné de l'admettre. 


L’évéqo» Eustache duBellai , évêque de 
f w*«Ia capitale du royaume, consulté 
té contré sur les jésuites , déclara que celte 
les jésui- société , comme tous les nouveaux 
ordres , étoit infiniment dange- 
reuse ,* qu’elle paroissoit instituée 
plutôt pour exciter des troubles, 
que pour rétablir la paix dans lé- 
glise. L'université leur intenta un 
fameux procès , où Etienne Pas- 
quier , plaidant contre eux , apos- 
tropha les juges en ces termes : 
<* Vous vous reprocherez quelque 
» jour, mais trop tard, d'avoir été 
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» trop crédules , lorsque vous ver- 
» rez le renversement de l’ordre 
» et de la tranquillité publique , 

» non-seulement dans ce royau- 
» me , mais dans tout le monde 
» chrétien , par les ruses , les su- 
» percheries , la superstition , la 
» dissimulation , les feintes , les 
» prestiges et artifices détestables 
» de la nouvelle société ». Il est^ 
singulier que toutes les raisons , 
alléguées alors contre l'établisse- 
ment des jésuites , l’aient été de 
nos jours pour leur anéantisse- 
ment. Leurs réponses aussi ont 
toujours été les mêmes. 

Leroi de Navarre avoit soutenu Le roi de 
les Pi otestans , sans se déclarer Navarr * 

i -r , ' se jouit 

pour leur secte. La cour de nome autnum- 
et le roi d’Espagne s’efforcoient de vuat * 
l’attirer au parti contraire. On lui 
promettoit , ou de restituer la 
Navarre, ou de donner en échange 
la Sardaigne. Dupe de ces vaines 
promesses , il se jetta dans la fac- 
tion qu’il avoit toujours inquiétée, 
et s’unit au triumvirat , composé 
du duc de Guise , du viepx con- 
nétable , et du maréchal de Saint- 


André , ardens catholiques , du 
moins à l’extérieur. Quoiqu’endise 

P z 
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]e P. Daniel * le colloque de Poissi 
contribua peu sans doute au chan- 
gement de ce prince : il lui falloit 
autre chose que des argumens. 
A ssem- Pour contrebalancer une faction 
biée des si puissante , la reine se montra 
"oSrétt? p! us favorable aux - Calvinistes, 
blir l’or- L’édit de juillet avoit défendu les 
<£« la assemblées illégitimes ; mais ils ne 
faiX * l’observoient point ; et souvent 011 
leur faisoit un crime , même de 
ce qiii leur étoit permis. Céloient 
continuellement des querelles * des 
injures , des violences. On assem- 
bla les chefs des parlemens , pour 
chercher avec eux les moyens de 
• rétablir le bon ordre. Le discours 
que leur fit le chancelier doit être 
lu dans de Thou. Il réfuta ceux 
qui vouloient qu’on se déclarât 
absolument pour 1 un des deux 
te cli an- partis. « C’est comme si on disoit 
pâli" en M ( observa-t-il ) que le roi doit 
faveur de » armer un parti pour attaquer 
la tolé- „ p autre . Ne seroit-ce pas opposer 
» fes membres aux membres . pour 
» détruire le corps entier ? Ne 
» seroit-ce pas une chose indigne, 
» non-seulement du christianisme* 
« mais de l’humanité ?... Il s'agit 
» de régler fétat, non d’établir la 
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» foi. Plusieurs peuvent être ci- 
>» toyens , qui ne sont nullement 
»,>cht'étiens.; et en se séparant de 
» l'église , on ne cesse pas d’être 
» bon sujet du roi. Nous pouvons 
» vivre en paix avec ceux qui ont 
« des cérémonies , des usages dif- 
v férens des nôtres , etc, ^ 

.. Après les délibérations , parut Edîtmo- 
) édit de janvier, s par lequel on j?ç 0 I f s , tr | n- 
accordoit aux Protestans l’exercice pd r force, 
de leur religion , hors des villes , 
et avec des tcmpérauiens équi la- 
ides. Il fallut trois lettres de jussion 
pour le faire enregistrer , même 
en ajoutant cette clause : jusqu'il 
la décision du concile généra! sur 
les points contestés . Les préjugés 
de la magistrature n’étoient pas le 
moindre obstacle aux vues bien- 
faisantes du chancelier. 

Le calme auroit été enfin réta- Le mj- 
bli j si les haines de religion con- sacre de 
noissoient des lois . dans la cha- 
leur du fanatisme. Un événement CaivinU- 
imprévu les ranima tout-à-coup 3 ***• 
et dissipa toute espérance de paix. 

Le duc de Guise passant à Vassj 
en Champagne , plusieurs de ses s 
gens insultèrent les Calvinistes , 
qui assistoient au prêche dans une 

P 3 
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grange. On commençoit à se bat- 
tre. Il accourt pour appaiser le 
tumulte ; il est frappé d’une pierre : 
oes gens sont furieux , et tuent 
soixante personnes. Ce massacre , 
fort exagéré par le bruit public , 
décida enfin les sectaires à prendre 
les armes. Le prince de Condé se 
mit à leur tète , sou9 prétexte quç 
Catherine deMédicis l’appel loit au 
secours du roi ; car le roi. de Na- 
varre et le triumvirat s’étoient ren- 
dus maîtres de sa personne. Telle 
fut Forigine des guerres civiles» 
Nous en indiquerons seulement 
les faits principaux. 

. Première Condé s’empare d’Orléans , dont 

guerre ci- ,q f a i* sa p] ace d’armes. Il voit 

çe , Kouen et un grand nombre d au- 
tres villes en son pouvoir. Il eède 
le Havre à Elisabeth, reine d'An- 
gleterre* pour obtenir son secours. 

.Ne soyons pas étonnés qu’une 
guerre civile , où la religion colo- 
roit l’esprit de révolte , étouffât les 
sentimens de citoyen. Il n’y avoit, 
pour ainsi dire , plus de français , 
plus de patrie : mais tout étoit 
plein, ou de fanatiques acharnés 
les uns contre les autres , ou de 
factieux qui sacrifioient la France 
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et la religion à leur fortune. Le 
parlement déclare les religionnai- 
res proscrits; ordonne aux Catho- 
liques de les poursuivre , de les 
tuer, sans crainte de la justice. Ou 
s'imagine être au tems de Sylla et 
de Alarius. Les surprises 3 les mas- 
sacres se renouvellent continuel- 
lement ; presque chaque ville du 
royaume est un théâtre de sang 
et d'horreurs. 

Rien ne mérite plus d’attention Si<%e Se 
que la catastrophe de ceux qui Rouen * 
attiroient tant de maux. Le roi de 


Navarre assiégea et reprit Pvouen ; 
mais il y mourut dune blessure. 
Le maréchal de Saint-André périt 
à la bataille de Dreux , que gagna 
le duc de Guise sous les ordres 


dsD.e-a, 


du connétable. Une singularité de 
cette bataille 3 c’est que les deux 
généraux , le prince de Condé et 
Montsnorenci 3 y furent faits pri- 
sonniers ; le prince coucha dans 
le même lit que le duc , son 
vainqueur. v 

Celui ci alloit s’emparer d’Or- i565. 
léans. Il avoit déjà pris d'assaut un 
des fauxbourgs lorsqu'il fut assas- Guise , 
si né par Poltrot , gentilhomme assas * ir ; é 
calviniste 3 qui crut servir Dieu en uot. 

P 4 
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commettant un crime pour venger 
sa secte. Ainsi mourut François 
de Guise , le plus grand homme de 
son siècle , de l’areu même de ses 
ennemis. , (On peut en croire de 
Tho u. ) L ambition du cardinal de 
Lorraine } plutôt que son propre 
penchant l’avoit rendu chef de 

f ar ti ; le torrent des conjonctures 
entraîna d'un excès à l’autre 3 sans 
obscurcir leclat de sa grandeur 
d'ame et de ses qualités héroïques. 
Les grands hommes sont les plus 
à craindre , quand ils s’éloignent 
du devoir. 

racifica- edit de pacification calma un 

tionfavo- peu les orages. Il portoit amnistie 
«utni* ! x P our I e passé ; il déclaroit que le 
tes. prince de Condé et ses partisans 
n’avoient eu en vue que le service 
du roi : il confirmoit la liberté de 
conscience, et ordonnoit que dans 
tous les bailliages on assignerait* 
une ville où les Protestons auroient 
l’exercice public de leur religion. 
Ces avantages furent bientôt res- 
treints. La reine amusa Condé par 
l’espérance des mêmes honneurs, 
du même pouvoir qu’avoit eus le 
roi de Navarre. C’étoit le véritable 
moyen , si l’on eût exécuté les 
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promesses qu’on lui fit , de le déta- 
cher d'un parti toujours dangereux, 

La rage des factions et du fana- LeHavrt 
tisme étant suspendue , un zèle «pris au*, 
patriotique parut animer les fran- ansUls ’ 
çais pour reprendre Je Havre à 
l'Angleterre. Elisabeth refusa de le 
restituer jusqu’à ce que Calais eût 
été rendu. On lui déclara aussi-tôt 
la guerre ; on reprit le Havre ; on 
ne rendit point Calais , et les hos- 
tilités finirent par un accommode- 
ment. Il s etoit passé en Angleterre 
et en Ecosse des événemens que 
<}e vais réunir en un seul tableau, 
pour éviter la confusion. 


CHAPITRE III. 

Marie Stuart , jusqu 7 à sa prison. 

. ■ — Révolte des Flamands. — Suite 
• „ des guerres civiles en France. 

•X-iE s Ecossais ,un des peuples de Progrès 
1 Europe le plus ignorant alors et le du calvi " 
plus agreste > etoient par- là meme Eco««. 
.un des plus susceptibles de fana- 
tisme. La nouvelle doctrine avoit 
pénétré chez eux sons Jacques V. 

Marie de Guise^ veuve de ce prince,. 

P & 
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en facilita les progrès par sa modé- 
ration et par ses ménagemens à 
l'égard des réformés. Elle se fraya 
ainsi le chemin de la régence. 
L’ambition de ses frères, qui avoient 
en France trop de pouvoir , lui fit 
prendre des mesures contraires à 
ses inclinations. Us méditoient de 
placer la jeune reine Marie Stuart 
sur le trône d'Elisabeth. La ruine 
desProtestans paroissoit un moyeu 
nécessaire. On cessa de les tolérer, 
on les irrita en Ecosse. Des sei- 
gneurs puissans et indociles étoient 
à leur tète. Un esprit de liberté ou 
d indépendance animoitle zèle re- 
ligieux 9 et en tiroit la plus grande 
Congru- force. En i55y , les sectaires firent 
pauonre-une ligue contre la congrégation 
de satan ; c’est ainsi qu’ils dési- 
gnoient l'église romaine , et leur 
ligue ét oit la congrégation de Jésus, 
Ils s’engageoient à une défense 
mutuelle , pour le maintien et la 
propagation de la parole divine , 
contre les pervers qui poudroient 
troubler leur sainte ligue ; renonçant 
à toutes les abominations et idold, 
tries du démon. • .< 

îeanKnox Jean Knox , écossais, fongueux 
Calvin. c disciple dé Calyin , étoit venu ckî 
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Genève auîscr un feu si violent. 

Dans une émotion populaire , les 
images furent brisées , les église» 
pillees , les prêtres attaqués à l'au- 
tel , les monastères détruits. M. 
Robertson r excellent historien , ne 
laisse aucun doute que les violen- 
ces du gouvernement , inspirée 
par les princes de Lorraine, n’aient 
été la source des révoltes , et que 1 

les chefs n’aient eu principalement 
en vue de se garantir du joug de 
. la France. 

Marie Stuart , leur reine , épouse Elisabeth 
du dauphin ( François II) , avoit cannent 
pris , par le conseil des Guises , saLf 601 * 
ses oncles , les armoiries et le titre 
de reine d’Angleterre. Elle ne re- 
connoissoit pas la naissance dE- 
lisabeth pour légitime ; ce qui lui 
donnoit des droits à celte couronne * 
dont elle étoit 1 héritière présomp- 
tive. Elisabeth devoit donc la re- 
garder comme ennemie ; elle étoit 
intéressée à entretenir les troubles 
d'Ecosse. Aussi envoya t-elle du 
secours à la congrégation fanati- 
que. Les Anglais assiégèrent Leitii, 
défendue par des troupes Fran- 
çaises. Le ministre de France fut 
réduit à signer le traité humiliant bourg!* 

P6 
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d’Edinbourg , en i 56 o , par lequel 
Marie Stuart et le dauphin dé- 
voient renoncer au titre d’Angle- 
terre , et s’obligeoient à ne faire 
ni paix ni guerre sans l’aveu, du- 
parlement , qu’on autorisoit de 
plus à délibérer sur les affaires, 
de religion. 

Le parlement abolit le culte ro- 
main j sous des peines très-rigou- 
reuses : car l’esprit d’intolérance 
étoit commun aux deux partisi 
L’épiscopat fut supprimé , comme 
dans les républiques de Genève et 
de la Suisse. Rnox fit adopter pour 
l’église ce gouvernement presby- 
térien 3 où Ion crut trouver les 
maximes et les usages des premiers 
fidèles. Voilà encore un fruit du 
zèle persécuteur des Guises. 

•Après la mort de François II , 

. Marie Stuart 3 avant perdu son 
- crédit , exposée à l'humeur chagrine 
de la reine mère , quitta la France 
avec douleur , pour retourner dans 
un royaume où tout respiroit la 
barbarie. Malgré son esprit 3 ses 
grâces , sa douceur 3 ses ménage- 
mens , elle essuya bientôt , en qua- 
lité de catholique , la haine et les 
outrages du fanatisme, Knox* qui 
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Ï >renoit toujours le ton de prophète, 

’appella publiquement Jézabel : il 
lui cita à elle-même les exemples 
de Phinées , de Samuel , d’Elie , 
comme des preuves cju’un saint 
zèle peut inspirer de justes vio- 
lences. Il donnoit à entendre qu’on 
pouvoit renverser le trône au gré 
de la superstition. Quelque-tems 
après , Marie , en démentent par 
de grandes fautes la sagesse de sa 
conduite passée, se livra pour ainsi 
dire , à la haine féroce de ses en- 
nemis. Elle avoit épousé le lord EIle ^P® u : 
Henri Darnley , son cousin , né en D ar !iiî"” 
Angleterre du comte de Lenox. ets’enret 
Elisabeth, toujours pleine de jalou- pent * 
sie sous les dehors d’une feinte 
réconciliation , ne pouvoit désap- 
prouver sincèrement ce mariage y 
qui lui épargnoit l’inquiétude de 
voir sa rivale épouser quelque 
souverain. Elle affecta de s’y oppo- 
ser , mais en vain. Darnley, dé- 
coré du titre de roi sans le con- 
cours du parlement , répondit mal 
aux bienfaits et à l’amour de Marie* 
Inconstant , débauché , orgueil- 
leux , en perdant son estime , il 
lui inspira de la froideur ; et il s’en, 
vengea, d'une manière atroce*. 
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’ musicien piémontais , 
lu0 ' devenu le secrétaire de la reine , 
fut soupçonné detre son amant , 
quoique d une figure très - désa- 
gréable. Il étoit d’ailleurs trop 
digne de haine , par l’insolence avec 
laquelle il abusoit de sa faveur. Un 
jour qu’il mangeoit avec cette mal- 
heureuse princesse, des seigneurs 
le poignardèrent à ses yeux , en 
i566. Leur crime , auquel le roi 
avoit part j étoit d autant plus af- 
freux „ qu’une grossesse avancée 
exposoit davantage les jours de 
Marie. Elle accoucha cependant 
* d'un fils nommé Jacques , qui . 
réunira les couronnes dEcosse et 
d’Angleterre. 

Meurtre Une inclination fatale l’attache 
^ roi » ensuite au comte de Bothwel , 
généralement décrié pour ses vices. 
Tout-à-coup elle paroit se recon- 
cilier avec le roi ; le roi meurt 
bientôt assassiné. La voix publi- 
que accuse Bothwel : on le dé- 
charge de l’accusation par un juge- 
ment irrégulier. Il enlève la reine, 

La reine ^ lépouse. Alors Marie est détex- 
ép*use tée comme sa complice. Les Ecos- 
S th Td e !,‘ sais sc r ^ vo ^ ent a l a nietteut en 
wuwoe! prison , l'obligent de renoncer à 
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la couronne. Elle s’évade promp- 
tement et se réfugié en Angleterre. 
(i568.) Nous verrons le traitement 
qu’elle y recevra d’Elisabeth. 

Celle-ci gouvernoit son royaume 
avec une prudence admirable , 
donnant ses soins à la marine , au 
commerce , à l’agriculture , enfin 
à tous les objets de l’administration 

S olitique ; mais elle ne voyoit dans 
larie qu’une rivale qui l’effaçoit 
en beauté , qui lui causoit de l’in- 
quiétude : elle n’étoit pas assez 
généreuse pour sacrifier l’intérét à 
la vertu ; elle étoit assez foible , 
malgré ses grandes qualités , pour 
se livrer avec excès à une petite 
jalousie de femme. 

Revenons aux affaires du conti- 
nent, où les troubles de religion, 
que la prudence d’Elisabeth savoit 
prévenir dans son royaume , ne 
cesioient de bouleverser d’autres 
états. 

Le despotisme superstitieux de 
Philippe devoit exciter par - tout 
des révoltes. Ce prince insatiable 
de sang hérétique , vouloit que 
l’inquisition fit t en Italie et en 
Flandre ce quelle faisoit en Espa- 
gne. Les Milanais , les Napolitains 


Elle $« 
sauve en 
Angleter- 
re, où Eli- 
sabeth la 
détestoit. 

Sage gou- 
verne- ' 
ment de 
cette pria* 
cesse. 


Philippe 
Il veut en 
vain sou- 
mettre à 
l’inquisi- 
tion Na- 
ples et 
Milan. 
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se soulevèrent contre le tribunal 9 
dont il s’eflorçoit de leur imposer 
le joug. L’amour de la liberté , plus 
naturel aux Flamands , produisit 
v de plus terribles convulsions. 

SéJhiôn Comme la doctrine protestante 
dans les étoit fort répandue dans les Pays* 
P*y*-ba»; k as ^ phüippe portoit sur-tout là 
son zèle farouche. L 'érection de 
treize nouveaux évêchés dans ces 
provinces 3 faite par Paul IV , ten- 
doit évidemment à tourmenter les 
consciences , et devenoit un sur- 
croît de charges pour les peuples. 
Marguerite 3 duchesse de Parme , 
sœur du roi , gouvernante du pays, 
se régloit sur les avis du cardinal 1 
de Granvelle , archevêque deMa- 
lines , dont l’inflexibilité altière 
irritoit les cœurs. Les murmures^ 
éclatoient ; les ordres sévères de 
la cour dFspagne aigrissoient le 
mal. On exigeoit que les décrets 
du concile de Trente fussent ob- 
servés ; on employoit la violence 
pour leur exécution. Enfin la sedf: 
tion éclata ; d’autant plus dange- 
reuse , quelle a voit pour chefs 
deux hommes illustres par leur 
mérite , ainsi que par leur nais- 
sance x Guillaume de Nassau * 
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prince d'Orange, elle comte d’Eg- 
mond ; tous deux habiles à ma- * 
nier ces ressorts de religion , dont 
la politique des ambitieux tiroit 
tant de force. 

Alors Catherine de Médicis par- 
couroit la France , avec son nls con«- 
Charles IX ,-sous des prétextes de« nce d « 
bien public. La reine d'Espagne , qûrîbr* 
sœur de Charles , les joint à me 
Bayonne , accompagnée du célèbre t^sunsT 
duc d’Albe , qui , peu de tems 
après , sera le fléau des Flamands. 
L’objet du voyage étoit une con- 
férence préparée de loin. Adriani, 
continuateur de Guichardin , dit 
quelle se tint à la sollicitation du 
pape } qui souhaitoit que Philippe 
s y rendit lui - même. Tout y fut 
sTCret et mystérieux. Mais les Pro- 
testans crurent découvrir le mys- 
tère : ils crurent 3 avec assez de 
vraisemblance , qu’on avoit pro- 
jette leur ruine. Soupçonneux 3 
mécontens , vexés en France com- 
me ailleurs , malgré ledit de pa- 
cification, il n’en falloit pas davanta- 
ge pour leur inspirer de nouveaux 
projets de révolte. Quel étoit le 
vertige des gouvernemens ! on vou- 
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loit exterminer les citoyens pour 
avoir des catholiques ! 

Mort de La cour der-Rome fournit encore 
Pi* IV. aux sectaires de nouveaux sujets 
de haine. Pie IV, pape voluptueux, 
venoit de mourir. Il avoit suivi 
l’exemple de ses prédécesseurs 3 
par la manie du népotisme; il avoit 
prodigué les grâces aux Borro- 
mées y fils de sa sœur , l’un des- 
quels étoit le cardinal Charles Bor- 
romée , archevêque de Milan , saint 
prélat , dont l’église honore la mé* 
moire. Le nouveau pape fGhislériJ 
Pie V , d'une naissance obscure , 

. d’une rigidité inexorable , étoit 
lent de propre a répandre la terreur plu- 
V. tôt qu’à gouverner avec sagesse. 
Autrefois dominicain , grand in- 
quisiteur sous Paul IV , il s’éloit 
montré le digne ministre du zèle 
violent de ce pontife. A peine élevé 
P-n-sur le saint siège 3 il fit brûler 
Lit brûler comme hérétiques des hommes 
comme distingués , un Carnésecchi , que 
Mtéüques Corne deMédicis eut la foiblesse 
de lui livrer , quoiqu’il l’honorât 
de sa faveur ; un Zannetti livré de 
même par le sénat de Venise ; et 
le savantPaléarius, dont le crime fut 
d'avoir appelle l’inquisition, un poi - 
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gnard levé sur tes gens de lettres. 

Une ordonnance rigoureuse , qu’il Ordo*- 
publia contre les courtisanes 3 au- " r a e nC ]es° n * 
roit infailliblement , comme les courtisa-, 
gens sages le représentoient , oc- nes * 
casionneles plus grands désordres, 
parmi les célibataires qui peu- 
ploient Rome , si elle n'eût pas 
été adoucie. On juge d'abord que 
ce pape , assez connu par la 
bulle In cæna Domini , publiée 
en i568 , convenoit peu aux be- 
soins pressans de l'église , et que 
le culte romain devenoit chaque 
jour plus odieux aux Protestons. 

1 Ceux des Pays-bas , qu’on nom- ; ’ 
Tnoit les Gueux , perdirent toute Réveil# 
espérance de paix. L’inquisition , 
le^ nouveaux évêchés 9 les lois dre. 
pour forcer la conscience : les ve- 
xations etlos supplices , sembloient 
les provoquer à la révolte. N’obte- 
nant rien par leurs requêtes , ils 
se livrèrent aux excès du fanatisme, 
Philippe II délibère dans un grand 
conseil sur les moyens d’arrêter 
la sédition. En vain les plus sages 
proposent les voies de douceur : 
il suit son penchant et les conseils 
sanguinaires du duc d’Albe ( Al- 
varès de Tolède.^ Il envoie ce duo 
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° n X * n ’avec des troupes , pour venger Uï 
d’Aibe, cause de Dieu et Ihonueur de la 
couronne. Cetoit envoyer un ty- 
ran , ou qui extermineroit les peu- 
ples , ou qui les rendroit furieux 
et indomptables. Le prince d Oran- 
ge s’étoit prudemment retiré en 
Allemagne. Les comtes d’Egmond 
et de Horn navoient pas voulu le 
suivre , comptant trop sur leur 
crédit et leur pouvoir. Ils furent 
bientôt arrêtés. Les prisons se rem- 
plirent ; les gibets les échafauds , 
les bûchers , inspirèrent par-tout 
l'horreur. 

Jugement En un mot , l'inquisition d’Es- 
'shion qU1 " P a 8 ne » consultée par le roi , déci- 
4’Espagne da que tous les peuples des Pays- 
bas , excepté un petit nombre , 
étoient apostats , hérétiques , cri- 
minels de lese-majesté ; et en parti- 
culier les nobles , qui avoient pré- 
senté des requêtes 3 ou publié des 
plaintes contre la sainte inquisi- 
tion. Ce jugement servit de règle. 
Les com- Egmond , auquel on étoit sur tout 
isond et" redevable des victoires de Saint- 
de Horn Quentin et de Gravelines , fut exé- 
«écutés. cut( ^ avec Horn. Leur sang, mêlé 
à celui d’un nombre infini de vic- 
times , cimenta en quelque sorto 
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les fondemens de la fameuse ré- 
publique de Hollande , que nous 
verrons bientôt se former. 

La France éprouva aussi de Nouvelles 
nouveau les horreurs des guerres reiigioRe» 
de religion. Un corps de six mille France. 
Suisses , que la reine mère avoit 
levé sous un faux prétexte , vrai- 
semblablement pour opprimer les 
religionnaires , les irrita d'autant 
plus qu’ils avoient beaucoup de 
sujets de plaintes. Ils reprirent les Trois ba- 
armes. Ils furent battus à Saint- ^a^par" 
Denis , où le connétable Montmo- îesCaivi- 
renci , vainqueur, mourut couvert m ‘ teï * 
de blessures à l’âge de près de 
quatre-vingt ans. La paix se fit 
l’année suivante i568, et ne dura 
que six mois. Catherine de Médi- 
ci| , infidelle à toutes les conven- 
tions , avant résolu de faire arrê- 
ter le prince de Condé et l’amiral 
de Coligni , les Protestans se ré- 
voilèrent encore. Le duc d’Anjou , “ , 569 . 
frère du roi , dirigé par le mare- BataWede 
chai de Tavannes , gagna sur eux Iarnac ' 
la bataille de Jarnac. Là fut tué 
de sang-froid le chef du parti , ce 
Condé, prince digne des pl us grands 
-éloges , s’il n’avoit pas été un re- 
belle. Le jeune prince de Béarn 
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( Henri IV ) , fils du roi de Navar- 
re , fut déclaré chef de la ligue , 
n’a^ant que seize ans. Coligni et 
Dandelot trouvèrent des ressour- 
ces dans leur génie , leur activité, 
et dans les Protestans d’Allemagne. 
Le duc d’Anjou remporta une se- 
conde victoire à Montconlour , 
sans en tirer presque aucun avan- 
- — tage. 

— Après quatre batailles perdues , 
Traitédeles Calvinistes paroissoient impo- 
SaintGer- ser des conditions de paix. Par le 
ïsobtîea- traité de Saint-Germain , on leur 
nen* tout accorde des villes de sûreté , entre 
«Ujirent* autres la Rochelle ; on les déclare 
capables de toutes les charges ; 
on ajoute ainsi beaucoup à la li- 
berté de conscience , qui d’abord 
étoit l’unique objet de leurs vœiÿfrf 
Pour juger de l’aveuglement des 
cours y et de celui des zélateurs 
du seizième siècle , il ne faut qu’une 
Une sige simple réflexion. Quel mal auroit 
P^uit 1 ’indulgence , lorsque le 
parçné d« progrès et le fanatisme des sectes 
suux! sembloient l’exiger ? elle auroit 
amorti le fanatisme ; elle auroit 
prévenu les guerres , épargné le 
sang des Chrétiens ; et certaine- 
ment l’église et les couronnes au,- 
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roient beaucoup moins perdu , 
puisque les persécutions furent 
toujours le motif des révoltes. 
On verra bientôt le massacre de 
la Saint - Barthélemi rouvrir les 
plaies et de la religion et de lelat. 


CHAPITRE IV. 

Guerre fameuse avec les Turcs . 
— Pie V. — La Saint Barthé- 
lemi. — . Fin de Charles IX. 


G* 


lTHERIüse de Médicis , autre- 
fois si favorable aux Protestans 3 ceiîer do 
dont elle avoit alors besoin , ne 1Hôp,t , s, f î* 
pensoit plus qua les détruire , bulle de 
parce quelle les craignoit. Aussi PieV * 
dès l’an i568 , le chancelier de 
l'Hôpital étoit-il disgracié. Ami de 
la paix par amour de la patrie , 
on suspecta sa religion , on ne 
put souflrir ses sages conseils. 

Pie V avoit permis au roi d’aliéner 
des biens ecclésiastiques 3 pour 
cinquante mille écus de rente , à 
condition d'employer cette somme 
à exterminer les hérétiques , ou à 
les forcer de se soumettre. L’Hôpi- 
tal fit sentir l'inhumanité de cette 
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bulle ; et selon de Thou , ce fut 
l’occasion de sa disgrâce : sinistre 
augure pour le royaume ! 

HüHe L a bulle Xn cœna Domini pa- 

CCt fia D 0 m » • i -p m 

mini . roissoit alors, bile excommunioit 

tout prince qui exigeroit des gens 
de l’église quelque contribution, 
que ce pût être ; elle excoramu- 
nioit quiconque croiroit le pape 
soumis au concile général , qui- 
conque appelleroit au concile de 
ses décrets ; elle anéantissoit les 
droits de la puissance civile ; elle 
réservoit au pontife romain l’ab- 
solution des anathèmes sans nom- 
bre dont elle étoit pleine. On eût 
dit €[ue Pie V en foulant aux 
pieds les nations , vouloit déter- 
miner les Catholiques à secouer , 
comme les sectaires , le joug de 
Rome. Philippe II , le plus supers- 
titieux des princes , s’éleva contre 
la bulle, et défendit , sous de ri- 
goureuses peines , de l’exécuter. 
Les papes font publiée de nouveau 
tous les ans jusqu’au pontificat ac- 
tuel ; mais ils se sont blessés eux- 
mêmes avec celte arme dange- 
reuse. • 

Guerre Aux dissentions civiles et reli- 
vur« Ieî ê* euse8 * dont l’Europe étoit dé- 
^ chjjée x 
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chirée , se joignoit depuis long- 
tems la guerre du Turc ; et les 
Chrétiens aimoient mieux s’entre- 
détruire pour quelques points de 
leur croyance , que d’unir leurs 
forces contre l’ennemi mortel de 
la chrétienté. Les Espagnols ve- 
noient de prendre quelques places 
dans le royaume d’Alger , lorsque 
Soliman envoya une flotte de trois 
cents voiles assiéger l’isle de Malte dc 
en i565. Ce fameux siège lui coûta a 
environ quarante mille hommes. 

Le grand maître de la Valette , 
français , à l’exemple d’Aubusson 
et de Lisle-Adam , qui s’étoient 
immortalisés à Rhodes , eut la 
gloire de chasser les Musulmans. 

Mais ils prirent Scio l’année sui- 
vante; ils firent des incursions sur 
les côtes d’Italie. Soliman em- 
porta d’assaut la ville de Zieeth en 
Hongrie. 

Il mourut trois jours avant là Mort de 
prise de la citadelle , âgé de soi- Solimaa * 
Xante et seize ans : héros plus 
vertueux s plus éclairé même que 
la plupart des grands potentats de 
son siècle. Il s’étoit instruit à l’é- 
cole de l’histoire ; et il étudioit sur- 
tout les commentaires de Gésàr . 

Tome VIL Q 
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qu’il avoit fait traduire en sa langue. 
Il régDoit sur des contrées immen- 
ses, depuis Alger jusqu’à l’Euphrate. 
La Hongrie conquise entièrement 
lui ouyroit les portes de l’Alle- 
magne. 

Les Turc* - Son fils Sélim IT enleva aux Vé- 
prcnnent nitieus l’isle de Chypre en i57i. 
Chypre. Ee sénateur Bragadino , gouver- 
neur de Famagouste , fut écorché 
vif par les Turcs , furieux de la 
perte horrible qu’ils avoient faite 
au siège de cette place : elle mon- 
toit , dit -on , jusques à quatre- 


tit eux. 


vingt mille hommes. 

T5J7T Pie V , qui excitoit des souleve- 
Ligue de mens en Angleterre , quiexcom- 
PieVcon- rnun j Q j t Ei is a b e tlx , et la décla- 
roit privée de sa couronne ; qui 

E ar sa bulle Incœna Domini sem- 
loit déclarer la guerre à tous les 
princes chrétiens ; occupé cepen- 
dant de projets louables , s’étoit 
ligué avec le roi d’Espagne et avec 
les Vénitiens pour sauver une isle 
si importante. Marc-Antoine Co- 
lonne commandoit les galèi’es du 
pape’; le prince Doria , celles de 
Philippe. La flotte se mit en mer; 
mais les généraux ne s’accordant 
point f n’agissant qu’avec lenteur * 
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elle n’eut aucun succès. Pie ranima • 
bientôt la ligue 1 sacrée. Un arme- 
ment formidable de deux ceriîs ga- 
lères et de plusieurs autres bâti* 
mens , se fit presque tout-à-coup. 

Le célèbre don Juan d’Autriche 4 
bâtai d de Gharles-Qumt , fut nom- 
mé généralissime : Colonne et le 
vénitien Veniéro a voient chacun 
leur commandement. 

Environ d<»ux cents cinquante Patsiiîede 
galères turques gardaient les cafés L£pa ' te » 
de la Moree. On les altacj ne près pardon 
du golfe de Lepante. Ou remporte Ju . and,Au * 
une victoire complette. Les Turcs*"^ 
perdirent plus de cent cinquante 
galei es ; cependant les vainqueurs 
ne gagnèrent ici que de la gloire. 
Philippe , avec toute sa dissimu- 
lation , laissa entrevoir la jalousie 
qu’il avoit du mérite de son frère. 
l)on Juan a été heureux , dit-il ; 
mais il a beaucoup hasardé . Le 
pape , beaucoup plus sensible au 
succès d une journée si glorieuse 
sécna: Il fut un homme envoyé 
^ Dieu j et cet homme s appel» 
loit Jean. Deux ans après don Juan 
se rendit maître de Tunis ; con- 
quête .dont l’Espagne ne jouit 
qu un seule année. 

Q* 
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1672. On raconte que là mort de Pie 
AUunce y f u ^ célébrée à Constantinople 
p e p.opo- par trois jours de réjouissance ; 
*abe UX A " tant Ce P ont ^ e àétoi* rendu re- 
auxp«r- çl° u,a t)ie aux Turcs. Il sollicita 
«ms. çontre eux l’alliance des Persans 
et des Arabes. Il écrivit à ces peu- 
ple? , que la différence de religion 
ne devoit point les empêcher de s’u- 
nir avec les .Chrétiens ; que les 
houiuies , qu’un intérêt commun 
rapprochoit , ne dévoient être re- 
gardé comme séparés , ni par la 
diversité des çentimens , ni par la 
tra . distance des lieux. Maxime tres- 
se- remarquable dans la bouche du 
marquabie pj us terrible ennemi des héréti- 
ques. L’intérêt commun de la so- 
ciété , de l’humanité et du chris- 
tianisme , ne pouvoit donc pas 
réunir entre eux les Chrétiens , 
divisés sur quelques points de dog- 
me ou de culte : tandis qu’un in- 
térêt politique pouvoit les lier avec 
des peuples ennemis de la foi chré- 
tienne ? Ces contradictions bizar- 
res , si fréquentes dans l’histoire * 
si propres à découvrir l’influence 
de la passion et du préjugé , me 
paroissent une source de lumières 
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pour quiconque veut connoitre les 
ressorts du cœur humain. 

,En vertu de la puissance que 
Dieu lui a voit donnée , et parce 
qu’<?/z qualité de pasteur , il lui 
appartenait dè examiner qui méri- 
tait des honneurs extraordinaires y 
par le zèle pour le saint siège , 
Pie V créa Corne de Wèàicxs grand 
duc de Toscane , et décida ainsi le 
différend de ce prince avec le duc 
de Ferrare au sujet de la préséance. 
( 1569.) Malgré la réclamation de 
l’empereur Maximilien , Côme , 
avec ce titre nouveau , alla se faire 
couronner à Rome , et prêter ser- 
ment entre les mains du pontife. 

Le cardinal Commendon , habile 
négociateur a s’efforça de justifier 
la démarche de Pie V , en citant 
pour preuves tant de couronnes 
que les papes avoient données. Il 
osa même dire que c'étoit le pape 
qui a voit transféré l’empire d’o- 
rient en occident, qui avoit établi 
les électeurs ; que le pape Zacha- 
rie avoit dégradé Chilpérie , et fait 
Pépin roi de France. L’affaire fut 
accomodée avec de l’argent en 1674, 
sous le pontificat de Grégoire XIII, 
( r £uoncompagno)successeur dePie. 


Pie V fait 
un grand 
duc de 
Toscane. 


Fausses 

raisons 
pour auto* 
riser cette 
démarche. 
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ti^uVdT S’il est étrange que la cour de- 
forcer les Rome , attaquée de toutes parts , 
conscien- soutint audacieusement ses vieilles 
prétentions , il l'est encore plus , 
quaprès tant d'expériences funes- 
tes , on s’obstinât à forcer les cons- 
ciences , et à combattre l’hérésie 
par les supplices. D’un côté , le duc 
d’Aibe réduisoit les Flamands au 
désespoir ; bâtissoit la citadelle 
d Anvers pour les opprimer ; et 
serigeoit à lui-même un fastueux 
monument de bronze , où foulant 
aux pieds les religiorinaires ; il se 
van toit d’avoir assuré le triomphe 
de la religion et affermi la paix 
des provinces. D'autre part , la 
Saint - Barlhélemi s'exécuta en 
France , et fut le comble des 
horreurs. 


Mariage O n caroissoit les Pioleslans y 
du roi de afin de les étouffer. On avoit offert 


avjc'h Marguerite , sœur de Charles IX 3 
sœur de au jeune Henri , roi de Navarre. 
Chariesix (] e mar i a g e l’a voit fart venir à Paris, 
avec le prince de Condé , son cou- 
sin j et j avoit attiré sur lenrs pas 
les principaux chefs du parti. L’a- 
miral de Coligni s’étoit lui-même 
laissé éblouir, par l’espérance d’une 
guerre contre Philippe II } au sujet 
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de la révolte des Pays-bas. I! dé- 
siroit ardemment de venger les 
Calvinistes d< j s persécutions de ce 
monarque. Une illusion flatteuse 
avoit endormi sa prudence. Enfin, 
toutes les haines seuibloient étouf- 
fées au milieu des tètes et des plai- 
sirs. Mais la reine Catherine et 
Charles son fils éloient capables 
de toutes les noirceurs de la ty- 
rannie. 

Une lettre rapportée par de Lettre à 
Thou , que reçut I amiral a raris Coligni . 
et dont il fut indigné , fera con- Soupçon* 
noître les soupçons et les craintes 
de quelques Piotestans moins cré- 
dules. Elle portoit en substance : 

« Sou venez- vous d’une maxime re- 
j> eue parmi les papistes , comme 
j) un point de religion , qu’on ne 
3) doit pas garder la foi aux hérc- 
33 tiques. Souvenez- vous que les 
» Piotestans sont hérétiques à 
» leurs yeux • qu’on les haïra éter- 
» nelleiiient ;que la reine veut les 
3 > exterminer. Souvenez - vous 
» qu’une femme étrangère , ita- 
» benne , d’une famille de pape, 

3) naturellement fourbe , doit se 
3) porter aux derniers excès con- 
» tre ses ennemis. Voyez quelle 


Digitized by Google 



1372. 
Massacre 
delnSaint- 
E art he te- 
rni. 


368 Histoire moberne. 

» éducation le roi a reçue. Jurer , 
» se parjurer, corrompre les filles 
» et les femmes , déguiser sa foi , 
» sa religion } ses desseins , com- 
x> poser son visage : voilà ce qu’on. 
» fui a d’abord appris à regarder 
» comme un jeu. Et pour l’accou- 
» tumer au sang de ses peuples , 
» on lui a fait un plaisir dès son 
» enfance de voir égorger et met- 
treen pièces des animaux. Fidèle 
» disciple de Machiavel , persuadé 
» que les Proteslans ont résolu de 
» lui ôter la couronne et la vie t il 
» ne souffrira jamais que les hom- 
» mes qui ont pris les armes con- 
» tre lui , justement ou injuste- 
» ment jouissent de la paix qu’il 
leur a donnée , etc. » Ces dé' 
fiances étoient-elles frivoles ? ou va 
en juger par le fait. 

Le mariage du roi de Navarre 
est célèbre le 17 août 1672. Coli- 
. gni est blessé d’un coup d’arque- 
buse le 22 5 en se retirant chez lui. 
Charles IX le visite , lui promet 
de punir cet assassinat , en témoi- 
gne la plus vive douleur. Cepen- 
dant , la nuit du 23 au 24 , com- 
mence par ordre de la cour un 
massacre affreux des Protestans. 
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Le duc de Guise ( Henri le Ba- 
lafré , fils de François ) se rend 
lui-même à la porte de l’amiral ; 
il fait égorger ce grand homme. 

Les rues , les maisons ruissellent 
de sang. La rage des assassins ne 
distingue ni âge , ni sexe , confond 
même les Catholiques et les Hu- % 
guenots. Le roi a la barbarie de 
tirer sur ses malheureux sujets , 
et contemple ensuite avec joie le 
cadavre de Coligni , outragé par 
la populace. On commande la mê- 
me boucherie dans les provinces. 

En un mot , les historiens comp- 
tent au moins soixante mille victi- 
mes de cette infernale exécution. 

Il y eut néanmoins des cotnman- 
dans de provinces , assez coura- 
geux pour refuser d’être les bour- 
reaux des citoyens : leur désobéis- 
sance fait aujourd'hui leur éloge. 

Pour que rien ne manquât à Ceçebar- 

•it . • *1 . > barie au “ 

une pareille atrocité 5 il restait a torîsée et 
y mettre en quelque manière le célébrée, 
sceau des lois et de la religion. 

Le roi déclare que tout s'est fait 
par ses ordres , prétextant un com- 
plot chimérique des sectaires con- 
tre la famille royale. Le parlement 
ordonne une procession annuelle, 

Q5 
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pour célébrer la délivrance du 
royaume. On frappe une médaille , 
avec celte légende , LA piété 
ARMA LA justice ; légende que 
la justice et la piété dévoient pros- 
crire comme injurieuse. A Rome , 
en Espagne , la Saint-Barthelemi 
fut un suj : • t de réjouissances pu- 
bi mi«s. Eu moins falloit - il sus- 
pend • 1r s fêtes , jusqu’à ce qu’on 
put juger des suites de lëvene- 

i mC'it. 

- . _ — Ce une la prudence auroit dû 
Les Ldi- prevoi i arriva. calvinisme , au 
vinîstes fieu d’etre anéanti par le massacre , 
rem tpi us devint plus redoutable par le dé- . 
redouta- sespoir et la vengeance. Une qua- 
trième guerre civile s'alluma. La 
Rochelle se défendit avec fureur 
contre le duc d’Anjou , qui pei dit 
presque toute son armée à ce siège. 
La ville de Sanoerre en soutint un 
plus de sept mois , et les halé tans 
se montrèrent autant de héros du 
fanatisme. Il fallut leur accorder 
la liberté de conscience. Les Ro- 
chelois , non-seulement obtinrent 
une capitulation avantageuse , mais 
% ils. firent comprendre les villes de 
Mort de Nîmes et de Montauban. Charles 
phwiesixjx ^ toujours malade depuis la 
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Saint-Barthélemi ,, mourut au mi- 
lieu des troubles , en 1674 ; sans 
enfans mâles , à lage de vingt- 
quatre ans. Son précepteur Amiot 
lui avoit donné le goût des let- 
tres , qui inspire naturellement 
l’humanité ; mais sa mère , ses 
courtisans , et sur-tout le maré- 
chal de' Retz , florentin 5 Pavoient 
imbu de maximes détestables^plus 
propres à lui inspirer tous les cri- 
mes de la tyrannie. 


CHAPITRE V. 


Commencemens durègne de Henri 
II!. Continuation des troubles 
dans les Pays-Bas. 

XjE duc d’Anjou , qu’on aynit r— — » 
élu rcti de Pologne , et qui régnoit 
dans cette république orageuse jP erdbîen- 
succède au trône de France , sous tôt s * 
le nom de Henri III : c’est l e puUttww 
troisième fils de Catherine que 
nous y voyons monter ; et ce ne 
sera pas le moins malheureux. 
Craignant que les Polonois ne l’ar- 
rêtent , il s'évade comme un pri- 
sonnier. L’empereur et les Yéni- 

Q6 
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tiens lui conseillent inutilement à 
son passage de traiter avec dou- 
ceur les Calvinistes , pour rétablir 
le calme dans son royaume. Il étoit 
un des auteurs du massacre , il joi- 
gnoit aux moeurs les pins dépra- 
vées les dehors de la plus vile su- 
perstition ; ses mignons étoient 
ses oracles : il suit leurs conseils ; 
il se gouverne par leurs caprices ; 
il s’annonce en roi sanguinaire ; il 
se rend odieux et méprisable à ses 
sujets ; en un mot , il perd , dès 
le commencement de son règne * 
la réputation brillante , dont il 
étoit redevable aux talens de quel- 
ques généraux. 

Faction Un frère lui restoit encore , le 
ies poli- ( j uc d’ Alençon . depuis duo d’An- 

tlfUCS* • * I / | j 

jou. Le prince leger et turbulent 
, s étoit mis à la tète d'une cabale , 
appellée des politiques , qui avait 
pour but l’abaissement des princes 
Lorrains , tout puissans auprès de 
Le roi de la reine mère. Le roi de Navarre, 
unUu duc r j ue . Charles IX avoit contraint 
d’Alençon d’al) jurer le calvinisme après la 
Saint - Barthélemi , sétoit engagé 
dans la même faction. Charles les 
avoit fait arrêter tous deux. Henri 
les délivra , et ne sut point les 
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gagner. Son frère conspira même 
contre sa vie , se sauva ensuite de 
la cour , fut suivit du roi de Na- 
varre , qui se déclara aussi-tôt bon 
Protestant. Le prince de Condé , 
fugitif en Allemagne , lui avoit 
donné l’exemple du retour à l’hé- 
résie. Tant il est vrai , que si la 
force peut faire dissimuler, elle ne 
change point 3 ou plutôt elle enra- 
cine les opinions religieuses. 

Ainsi les Prolcstans se trouvent Mort du 
fortifiés par les politiques ; le frère «rdinaide 

j • 1 1 ri > ' i 1 Lorraine, 

du roi est le chef de la révolté ; tes 
princes du sang sont les ennemis 
du monarque. Ainsi un mauvais 
gouvernement fomente les discor- 
des , les guerres civiles. Le princi- 
pal auteur des troubles , le car- 
dinal de Lorraine , mourut alors 
dans ùn âge peu avancé. Il cs ^ a s ““ e *^ 
facile de juger si l’ambition ou le^ie. 
vrai zèle étoit lame de sa conduite. 

Ce grand zélateur , négociant avec 
les Protestans d Allemagne en i5Ô2, 
leur faisoit espérer , comme le duc 
de Guise son frère , qu'on pourroit 
établir en . France la confession 
d’Augsbourg. Ce réformateur qui , 
au concile de Trente , avoit insisté 
fortement contre la pluralité des 
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bénéfices , possédait neuf arche- 
vêchés ou évêchés , et neuf ab- 
bayes. Un prélat de cour , ambi- 
tieux et cruel , n’etoit propre qu’à 
irriter le fanatisme. La faction 'ca- 
tholique ( car on ne voit guère ici 
que factions , ) auroit beauceup 
perdu à sa mort , si le nouveau 
duc de Guise n'avoit eu toutes 
les qualités éminentes du chef de 
parti. 

_____ Dans la situation critique des 
'""1576. affaires , une année Allemande 
étant venue au secours des confé- 
d e C pacifî- déres , on sentit la nécessité de 
cation , u faire ]a paix. Les Calvinistes ob- 
rabie^aux tiennent des conditions beaucoup 
CalYinis- plus avantageuses que les précé- 
Ms * dentes : l'exercice public de leur 
religion , excepte à deux lieues de 
la cour : des chambres mi-parties 
dans les huit parlemens du royau- 
me. Les eufaus des prêtres et des 
moines mariés sont reconnus légi- 
times. La mémoire de Goligni est 
lavée de toute flétrissure. On dé- 


clare fidèles sujets les chefs de la 
confédération. On ajoute à l’ap- 
panage du duc d’Alençon l’An jou* 
.le Ma me 3 la Touraine et le Berri. 


On acheté même le départ des 
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Allemands. La France éprouvoit 
comme lAllemagne , que les guer- 
res de religion ne ser voient qu’à 
etendre les vues , les progrès et , 
le pouvoir des religionnaires. Voilà 
le cinquième édit de pacification 
en leur faveur. 

C’est à Philippe II que l’on doit n^pVVnJi- 
attribuer en grande partie ces dé- paie cause 
sastres , et ceux qui nous restent det0Uiles 
a déplorer. JNon content de iourmr 
à ses sujets de motifs de révolte , 
par le despotisme qu'il afFectoit sur 
les consciences , il animoit la cour 
de Fi ance aux mêmes rigueurs , il 
exciioit de tous côtés les memes 
orages , afin de profiter des mal- 
heurs de ses voisins. Triste dé- 
dommagement de ceux qu'il cau- 
soit à ses états ! 

Les Maurisques d’Espagne ( on Mia * 
appeloit ainsi les Maures convertis persécutés 
en apparence par la crainte , )etrefceiies 
étoient tourmentés au sujet de 
leurs pratiques , de leur habille- 
ment , de leur langue meme. Un 
théologien sanguinaire avoit pro- 
noncé leur sentence en deux mots : 
d’ennemis , toujours le moins. Us 
se révoltèrent en i568 ; ils appel- 
èrent à leur secours les Algériens 
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et les Turcs ; ils soutinrent une 
furieuse guerre civile ; ils auroient 
peut-être embrasé tout le royau- 
me , si leur culte avoit été de na- 
ture à séduire les Espagnols ; enfin 
ils ne se soumirent que sur la foi 
d’une amnistie. Les troupes des 
Pays-Bas , loin du monarque , 
dans une contrée féconde en hom- 
mes libres , ne pouvoient finir que 
par une révolution. 

Le duc Plus le duc d’Albe , avec son 
«n'iinue tribunal de sang ? commettoit de 
ses cruau- cruautés 3 plus il opprimoit ce 
tés ' peuple libre par des impositions 
mouies ; plus il coloroit ces vio- 
lences d’un prétexte de religion ; 
plus aussi les sectaires s’enllam- 
moient de haine contre l’église et 
contre la monarchie. Le prince 
d’Orange se montra en 1670 à la 
Révolte tète d’une petite armée. Les états 
des^Hoi- de Hollande et de Zélande leta- 
laadois. blirent stathouder et abjurèrent 
la foi romaine deux ans après. L’a- 
mour de la liberté changeoit en 
héros des hommes peu accoutumés 
aux aunes. Enfin le duc d'Albefut 
rappelle en 1573. Dix-huit mille 
personnes , livrées au bourreau en 
cinq ans , pour cause d’hérésie , 
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crioient vengeance contre ce per- 
sécuteur ; et il s’en glorifioit. 

Réquesens , qui lui succéda , fit nemensd ê 
abattre la statue où il insultoit à Réquesens 
l’h umanité. Le nouveau gouver- 
neur publia en vain une offre d'a- 
bolition , car Philippe commen- 
çoit à craindre que les remèdes 
violens n’augmentassent toujours le 
mal. On aima mieux se battre , que 
de compter sur la clémence d’un 
roi perfide. Avec des vertus et de 
grands talen 9 , Réquesens étoit 
capable dç rétablir les affaires. 

Mais il mourut en 1576. Leyde 
assiégée par ses troupes avoit échap- 
pé au péril , en perçant les digues 
et submergeant la contrée. 

Le bâtard de Charles-Quint , ce Don Juan 
don Juan d Autriche , que la vie- d ’ Autr 7 
toire de Lepante et la prise de lu- succède, 
nis rendoient si célèbre , fut le 
successeur de Réquesens. Il parti 
avec pouvoir de tout accorder aux 
rebelles , excepté la liberté de 
conscience. Jamais je ne la leur don- 
nerai, dit Philippe, quandje devrois 
exposerma couronne. Il falloit donc 

Î jerdre des provinces , et y laisser 
'hérésie triomphante , plutôt que 
de les garder , et d’y convertir les 
hérétiques , si on pouvoit 3 ou d’en 
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faire de bons citoyens ? La supers- 
tition raisonne d'une manière in- 
concevable. Toute la douceur que 
don Juan employa d'abord fut inu- 
tile , soit parce que l’enthousiasme 
et la vengeance s’étoient emparés 
des esprits, soit parce que l’ambi- 
tion du prince d'Orange chei choit 
à s’elever dans les troubles. La 
guerre va recommencer, et Philippe 
Il , avec toutes ses forces , ren- 
contrera une résistance invincible. 

Lc$ Fia- Dejàurie multitudedeFlainands, 
mands se qui fuyoient la persécution , avoient 

refucient 1 . . V 1 r ai 

ea Ai^ie- porte leurs manufactures en Angle- 
terre. terre. Elisabeth profitoit des fautes 
de Philippe. Les mouvemens exci- 
tés contre elle en faveur de Marie 
Stuart , ne lui permirent pas de 
se déclarer ouvertement pour les 
Hollandois. Eile attendit des cir- 
constances favorables , que nous 
la verrons bientôt saisir. 
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CHAPITRE VI. 

Naissance de la ligue. — Philippe 
II s'empare du Portugal , et 
perd les Province s-unie s. 


Dlbaa- 


pour de Henri 

— Ilia 


E dernier édit de pacification , chej et 
accordé aux Calvinistes de France, hypocrisie 
leur éloit trop avantageux 
11e pas irriter violemment les Ca- 
tholiques ; et Henri III secondui- 
soit trop mal , pour nëtre pas en 
butte à la haine des uns et des au- 
tres. L’hypocrisie même dont il 
couvroit ses débauches infâmes * 
devoit lui attirer le mépris de ceux 
dont il aüêctoit de suivre les dé- 
votions. Des confrairies de péni- . Co " fra V' 

-j 1 11 • ries de pé* 

tens , bleus , bians , noirs , invent nîtens. 
tées en Italie , où l’ancien esprit 
dos flagellans sembloit revivre , se 
donnèrent en spectacle , non-seu- 
lement dans les provinces , mais 
au centre de la cour. Le monarque 

J orenoit leurs livrées , assistoit à 
eurs processions , couvert d’un 
sac de toile , tenant un gros cha- 
pelet , portant une discipline de 
corde à sa ceinture. Il s'imaginent 
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Nai^ancs 
de la ligue 


Les confé- 
dérations 
des Pro- 
testans , 
moins é- 
ttanges. 
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en imposer par là aux Catholiques; 
il ne voyoit pas qu'outre la turpi- 
tude connue de ses mœurs , le 
triomphe des Protestans étoit à 
leurs yeux une espèce de crime 
ineffaçable. 

Tout-à coup se forme la sainte 
ligue , projettée depuis long-tems 
par le cardinal de Lorraine 3 et 
qui porte l’empreinte de son génie 
arrogant et s edi lieux. Selon la for- 
melle d’association faite en Picar- 
die , on s'engage à une défense 
mutuelle , soit par la voie de jus- 
tice , ou des armes , sans nulle 
acception de personnes ,* on dé- 
clare quiconque refusera de s’as- 
socier , ennemi de Dieu , déser- 
teur de la religion , rebelle au roi y 
traître à la patrie , abandonné à 
toutes les injures et appressions 
possibles. C’est pour la défense de 
la catholicité , au roi , delétat , 
que s'unissent les ligueurs , ne rou- 
gissant point de couvrir des de- 
hors même du patriotisme l’esprit 
de révolte le plus décidé ! 

Dans plusieurs pays , les Pro- 
testans avoient donné l’exemple de 
confédérations semblables. Ils mé- 
ritent d’autant plus de reproches t 
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qu’ils avoient attaqué la religion 
établie.Cependant , il faut l'avouer, 
en les condamnant , leur doctrine 
étoit répandue , quand ils firent 
ces démarches séditieuses. On 
vouloit les forcer de croire ,• on 
attaquoit également leur foi , leur 
liberté et leurs personnes. Ici les 
Catholiques n’ont à se plaindre 
que des progrès d'une secte, qu'ils 
ont malheureusement enhardie 
par leurs violences ; ils conjurent 
sa ruine ; ils entreprennent de leur 
arracher le bénéfice de plusieurs 
édits de paix ; ils se révoltent con- 
tre le souverain , et se font un 
devoir de celte révolte. Nous dé- 
plorons la nécessité de peindre 
l’acharnement du faux zèle ; mais 
c’est l’unique ou le meilleur moyen 
d'en guérir les hommes. 

Henri , duc de Guise , l’ame du E, . ws 

Ï )arti , en alloit être le chef. Le roi 01S ‘ 
e craignit d’autant plus , que dans 
les états généraux tenus à Blois , 
on hasarda des propositions qui 
tendoient à l’abaissement de l'au- 
torité royale. Il crut se garantir du Leroi 
danger , en se déclarant lui-même 
chef de la ligue ; démarche absur- ii s e ue , e 4 
de , par laquelle il encouragea et 
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fortifia un parti dont il avoit to ut à 
craindre. Dès - lors la liberté de 
conscience devoit être supprimée. 
Les états décidèrent qu’on ne souf- 
friroit dans le royaume que la re- 
ligion catholique. On retrancha 
même cette clause, qui avoit passé 
d’abord avec beaucoup de raison : 
autant que la tranquillité publique 
n’en souffrira point , et qu’il ne 
sera pas nécessaire , pour cet 
eff et , d’en, venir aux armes. Les 
prélats sollicitoient l’acceptation 
du concile de Trente , ils l’auroient 
obtenue , si les députés de quel- 
ques provinces ne sy étoient op- 
posés. 

-- Ces états et la conduite du roi 
I577. "Mirent éclorre de nouvelles semen- 
Encoteun ces de.euerre. Il fallut un nouvel 

Cdit depa- , D .... . . , „ 

cification. edit de pacilication , par lequel on 
rendit aux Pi otestans la tolérance , 
.mais non l’exercice public de leur 
culte. Que dévoient produire tant 
de variations et d’inconséquences ? 
le mépris des lois , l’inquiétude et 
. l'animosité des partis , un long 
enchaînement de guerres civiles. 
L’édit portoit , et cela est fort re- 
marquable : « en attendant que , 
» par le moyen d’un bon , libre et 
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» légitime concile , il plut à Dieu 
» de réunir tous les sujets à legli- 
» se catholique. » Le concile de 
Trente avoit si peu de bien , à cet 
égard , qu’on croyoitapparemment 
en devoir proposer un autre. Mais 
il falloit des miracles pour changer 
les opinions , et pour concilier 
des esprits que l'animosité attachoit 
à leurs sentuuens , non moins que 
les motifs religieux. , 

Un prince sage et éclairé , en 
mêlant la fermeté à la douceur * roi annon* 


la modération à la justice , auroit ceclen0U ' 

> veaux 

du moins prévenu les troubles. trouklw. 

. Henri III n’étoit occupé que de 
ses plaisirs ; il prodiguoit à ses 
mignons les finances de Tétât ; il 
s endormoit au milieu des factions : 


il en sera bientôt la victime. Ce 


quil fit de mieux pendant la paix , 
fut rétablissement de l’ordre du 


Saint Esprit , où les Catholiques 
seuls pouvoient entrer. Mais quel- 
que ambitieux que soient les hom- 
mes de tout ce qui distingue à la 
cour , les seigneurs calvinistes 
avoient alors une ambition plus 
séduisante , celle de gouverner un 
parti , et.de se faire respecter du 
parti contraire. 


t 
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~ 1578. Celoit aussi dans les Pays ba» 
Quatre le mobile du prince d’Orange. 
déchirent Après l’arrivée de don Juan d’Au- 
les Pays- triche , il avoit encore suscité une 
confédération à Bruxelles. Les Fla- 
mands se donnèrent pour gouver- 
neur l’archiduc Mathias , frère de 
l'empereur Rodolphe II. Le prince 
d’Orange comptoit gouverner lui- 
méme sous le nom de l’archiduc. 
Voyant ses espérances trompées , 
il lui oppose le duc d’Anjou, ( au- 
paravant duc d’Alençon ) que les 
Catholiques mettent à leur tête ; 
car le joug espagnol avoit révolté 
et Catholiques et Protestans. Ainsi 
quatre princes déchiroient alors 
un pays 3 où les querelles de reli- 
gion et le£ abus du despotisme 
êtoient la source de tous les maux. 
Phili ppe II , jaloux de son frère * 
se défiant de ses desseins , ne lui 
donnoit pas les secours qu’exi- 
geoient des circonstances si cri- 
tiques. Don Juan défit néanmoins 
les rebelles à Gemblours , et leur 
enleva plusieurs places. Il mourut 
au milieu de ses trophées , lais- 
sant le commandement à son ne- 
veu , Alexandre Farnese , prince 

de 


Digitized by Google 



XI. t p o q ü e. 385 
de Parme , digne successeur d’un 
héros. 

Tandis que Philippe e'toit me- 
nacé de perdre bientôt !a Hollan- 
de , son ambition saisit une cou- 
ronne qui ne devoit pas lui ap- 
partenir. Don Sébastien , roi de 
Portugal , enivré de cet enthou- 
siasme de chevalerie , dont les 
exemples devenoient plus rares de 
jour en jour ; emporté par la fou- 
gue imprudente de la jeunesse , 
voulut absolument se signaler en 
Afrique contre les Maures. Il ac- 
cepta les propositions de Muley 
Mahamet , que Muley Moluc , son 
oncle , avoit chassé des royaumes 
de Fez et de Maroc. Il se livra 
tout entier , contre l avis des sages 
politiques , à une expédition que 
Philippe avoit prudemment refu- 
sée. Il débarqua en Afrique , avec 
une armée d'environ quinze mille 
hommes. Les ennemis , infiniment 

} d!us nombreux , lui présentèrent 
a bataille ; il affronta le péril ; il 
combattit et fat tué , presque tous 
les Chrétiens périrent ou demeu- 
rèrent prisonniers. Les deux Tois 
maures perdirent la vie 3 comme 
le roi de Portugal. 

Tome VIL R 


Sebastien; 

roi de 
Pô; tujal , 
tûé dans 
une expé- 
ditiond’A- 
frk|u«. 
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' i5 7 g. Sébastien n’avoit point d’enfans. 

Le cardi- Le cardinal Henri , son grand on- 

i^luccède c le 5 P r ® tre 3 archevêque , lui suc- 
céda et demanda au pape une 
dispense pour se marier , comme 
la nation le desiroit. Philippe , qui 
aspiroit à cette couronne , fit si 
bien , que la dispense ne vint point. 
Grégoire XCTI gagna du tems , se- 
lon la politique romaine : c’étoit 
tout gagner. 

Après la Le roi prêtre meurt l’année sui- 
vante. Plusieurs prélendans dispu- 
Phiiippeli tent sa succession: Philippe , neveu 
de cette c ^ u côté maternel ; le due de Bra- 
«ourenne. gance , époux de la petite-fille du 
roi Emmanuel ; dont Antoine , 
prieur de Crato . bâtard d'un In- 
fant ; le duc de Savoie ; le duc de 
Parme ; Catherine de Médicis ; et 
même le pape , qui renouvelle 1 an- 
cienne chimère de suzeraineté sur 
cette couronne , et qui de plus se 
dit en droit de recueillir les dé- 
pouilles d’un cardinal. Les droits 
du duc de Bragancc étoient pré- 
férables à tous les autres. Mais 
le roi d'Espagne avoit pris ses pré- 
cautions ; une armée pou voit lui 
tenir lieu de titre. On le reçut a 
Lisbona-e. Le prieur de Crato , avec 
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des troupes et une flotte française , 
que la reine mère lui accorda , fit 
de vains efforts contre un prince 
trop puissant. Les isles Açores ou 
Tercères , devenues le théâtre de 
la guerre , furent soumises par le 
marquis de Santa- Gruz. Don An- 
toine se réfugia en France. 

Philippe avoit mis sa tète à prix. 
Celle du prince d’Orange fut mise 
à prix quelque tems après. Celle 
de l’amiral de Coligni l’avoitétéen 
Fi •ance. Que les guerres civiles re- 
nouvelassent les proscriptions ro- 
maines , il ne faut pas s’en étonner. 
Mais qu’une religion de paix et de 
charité fût le premier prétexte de 
ces barbaries ; c’est ce qui révolte 
tout homme sensible } et ce qui 
devroit inspirer à jamais la plus 
grande horreur pour le fanatis- 
me , instrument affreux des pas- 
sions les plus contraires à l'hu- 
manité. 

Contre un despote , inaitre des 
trésors du nouveau monde } maître 
d’une grande partie de l’Europe 
implacable dans ses haines , per- 
sécuteur obstiné des consciences 9 
les confédérés des Pays-bas avoient 
Jaesoin de puissans secours. Epuisés 


Têtes it- 
lustresroi* 
ses à prix. 


Vr'r 
d'Utrecht, 
qui nepuu- 
voit te 
soutenir 
par elle- 
même. 


a 


4 


Digitized by Google 



✓ 


388 Histoire moderne. 

par la guerre, ils sembloient de- 
voir succomber tôt ou tard. Le 
nouveau gouverneur 3 Alexandre 
Farnese , joignoit toutes les quali- 
tés d’un général à celles d'un poli- 
tique. A la vérité , le prince d O- 
range 3 dès l’an 1Ô79 » avoit formé 
- la fameuse union dUtrecht , en- 
tre les états de Hollande. Zélande, 
Ut rectht , Zutphen et Gueldres , 
Overyssel , Friesland , Groningue: 
v union qui fut bientôt reçue à Gand, 
à Anvers , à Bruges , à Bruxelles , 
en un mot , dans la plupart des 
provinces. Mais on reconnoissoit 
encore pour souverain le roi d, Es- 
pagne ; et l’on ne se disoit uni 
que pour s’opposer aux injustices 
du gouvernement. Le prince d'O- 
range , sentant la nécessité de re- 
courir à une puissance étrangère , 
inspira aux confédérés de se don- 
ner au duc d’Anjou , héritier pré- 
— soiftplif du roi de France. 

Les etâts Enfin les états généraux , assem- 
généraux blés à la Haie , déclarèrent solem* 
Philippe 11 tellement Philippe II déchu de la 
déchu de principauté , pour avoir violé , 
rainet/ 6 ” con,re son serment , les privilèges 
des peuples. L’acte portoit en subs- 
tance : <c Que les peuples ne sont 
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» pas nés pour les princes , mais 
> J c [ue Dieu a établi les princes 
» pour les peuples ; qu'il ne peut 
« y avoir de prince sans peuple , 
33 mais que le peuple peut sub- 
33 si s 1er sans le prince 5 que Je de- 
33 voir du prince est d’aimer ses 
3 ' sujets , comme un pere aime ses 
» enfans ,et de les gouverner avec 
33 une parfaite équité ; que s’il en 
33 use autrement , ce n’est plus un 
33 prince^ mais un tyran , et que le 
33 peuple ne lui doit plus obéis- 
33 sauce ; que depuis un tems in- 
** fini ? ils se plaignoient de la 
33 cruauté de leurs gouverneurs ; 
33 que leurs plaintes et leurs re- 
33 quêtes avoient été portées jus- 
33 qu au roi ; que loin d’en rien 
33 obtenir ^ ils n’avoient pu le dé- 
33 tourner du dessein de leur impo- 
33 scr un joug insupportable , sons 
33 prétexte de protéger la religion 
r catholique 3 qu’ils n’altaquoient 
» pas ; que les lois divines et 
humaines , tant de fois violées 
> 3 à leur égard , les remettent dans 
» leur liberté naturelle , et leur 
33 donnent le droit d’élire un nou- 
33 veau prince 3 pour les gouverner 
33 suivant leurs privilèges , libertés 

R 3 
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» et franchises , etc. » La rébellion; 
ëtoit ainsi consommée. (Voyez de 
Th ou , /. 74. ) 

Philippe, Une chose aussi remarquable 
** r fo ^g nt peut-être que cet acte des Provin- 
dispense ces-unies , c’est que le roi d’Espa- 
rendoit' ’ gne , dans son édit de proscrip- 
eaduc le, lion contre le prince d’Orange , 
serment reC0nn0 it. n’avoir pas été fidèle an 

jets. serment qu il avoit fait en prenant 
possession des Pays - bas ; et se 
fonde sur une dispense du pape. 
Par-là il fournissoit aux Flamands 
un prétexte spécieux pour se croire 
dispensés cux-mëmes de leur ser- 
ment j car si le pontife pou voit 
dispenser le prince de ses obliga- 
tions envers ses sujets , comment 
les sujets auroient-ils respecté leur 
propre serment , qui étoit lié par 
des conditions formelles à celui du 
prince ? Guillaume proscrit avoit 
déjà publié une apologie , où il 
aceusoit Philippe avec une fierté 
que la proscription même sembloit 
lui permettre. 

■ L’archiduc Mathias setoit retiré. 

i583. Si le duc d’Anjou avoit eu de la 

Fm mal -p ru ùence , un gouvernement équi- 
rST table lui eût sans doute attaché ce 
d’Anjeu. p eu ^[ c dont. LC choix llbl'C VCÜOU 
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de l’établir souverain. Jaloux du 
prince d Orange , séduit par l’at- 
trait de l’ambition , il voulut se 
rendre absolu , s’emparer des vil- 
les , agraudir son autorité par la 
force : il ne réussit qu'à se perdre. 

Obligé de revenir en Fiance , il 
y mourut eu 1 53.}.. La reine d’An- Havoît 
gleterrc l’avoit Halte d’espérances 
de mariage , et sétoit même en- penser 
gagée par des promesses. Mais a Elisabeth* 
quoique amoureuse de ce prince , 
craignant toujours de se donner 
un maître avec un mpri 3 et rcflé- 
chissantaux inquiétudes légitimes 
de la nation ( car l’ Angleterre ait- 
roit pu être annexée à la couronne 
de France ) elle avoit rompu avec 
lui , comme elle avoit trompé tant 
d’autres princes en leur faisant es- 
pérer sa main. 

Après avoir échappé à deux Assassina* 
conspirations , le prince d’Orange d>o!aT^! 
fut la victime d’un fanatique Fran- 
eomlois , nommé Gérard , qui se 
crut inspiré de commettre cet as- 
sassinat. On assure que le roi d’Es- 
pagne dit , à la nouvelle de sa 
mort , que ce coup auroit dû se 
faire depuis douze ans , pour l’in- 
térêt de la religion et pour le sieru 
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Aussi fut-il soupçonné d’en être 

1 9 1 o f 

auteur. Les Provinces - unies 3 
ayant besoin plus que jamais de 
secours , offrirent la souveraineté 
au roi de France. Quelle occasion, 
pour un prince habile et coura- 
geux ! Henri refusa. Ses foibles 
mains ne pouvoient plus soutenir 
le sceptre. 


C II A P I T H E VII. 

La ligue éclate contre les Bour- 
bons. — Excès de Sixte-Quint. 
' — Procès de la reine d’Ecosse . 
— Elisabeth triomphe de lEs • 
pagne. 

“Tggry Y O 1 C 1 le tems où les ligueurs 

tes iî- manifestent ces projets de révol- 

se te , qu’un masque de zèle couvrira 

ne m con- ^ oujqnrs , et qu’une aveuglesupers- 

* re Ie ro * tition rendra si funeste au royaume. 

he'ri" Par la mort du duc d’Anjou, le roi de 

fi - r de n Navarre ( que j’appellerai d’avance 
couronne. Heni q jy ^ pms([U > d mërita de 

bonne heure la gloire attachée à 
son nom ) devenoit l’héritier pré- 
somptif de la couronne , en qualité 
de premier prince du sang. L’am- 


Digitized by Google 



XI. ÉPOQUE. 393 
bilieux due de Guise , qui portoit 
ses vues jusques a la royauté .saisit 
habilement l’occasion et d exclure 
un prince hérétique , et de îen- 
verser un roi foible (|Ui satliroit 
autant de haine que de mépris. II 
mit en jeu les grands ressorts du 
fanatisme. Les prêtres , Jes moi- 
nes , dans les chaires et dans les 
écoles et dans les ceicles . firent 
des peintures lamentables du dan- 
ger imminent dont l'eglise étoit 
menacée ; ils représentèrent le Na- 
varrois , comme le soutien de l’hé- 
résie , et Henri III comme un fau- 
teur d’hérétiques , malgré toutes 
ses dévotions ; ils amenèrent enfin, 
les esprits au point où le duc les 
souhaitoit. 

U11 jésuite lorrain s nommé Ma- On con- 
thieu , ardent émissaire de la fi- suite le 

gue , demanda au pape si . pour ■JÔSrexîu 
maintenir la religion catholique , avant de 
on ne pour oit pas se soustraire à 
l’obéissance du souverain. La ré- 
ponse de Grégoire XIII étoit cer- 
tainement prévue. Il la fit verba- 
lement. Autorisés par cet oracle , 
les scrupuleux ne doutèrent plus 
que la révolte ne fut légitime : les 
autres 11’a voient besoin nidupape 

R5 
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ni des casuistes. On ne raison noit 
point assez pour voir que , si le 
zèle de religion juslilioit une pa- 
reille démarché des Catholiques , 
il fournissoit aux sectaires un mo- 
yen d’excuser leurs soulevemens , 
puisque ceux-ci se croy oient obli- 
gés de maintenir leur fausse doc- 
trine , comme étant la vraie re- 
ligion. 

pontificat* Grégoire » naturellement doux 
et timide , laissa parler en sou 
nom , sans vouloir donner ni bulle 
ni bref. -Il mourut avant la rébel- 
lion déclarée. On lui doit la réfor- 
malion du calendrier , si néces- 
saire , et néanmoins si mal accueil- 
lie par 1rs Protestans. Il avoit ex- 
communié les infracteurs de la 
bulle In cœna Domini. Ses Princi- 
pes étoient donc ceux des ligueurs. 
Son fils naturel ( Buoncompagno ) 
avoit usé de tous les avantages du 
Sixte V. népotisme. Son successeur , Sixte- 
Quint , autrefois cordelier , par- 
venu de la dernière indigence au 
comble de la foi tune ; génie vaste , 
hautain , sévere , inflexible , entêté 
de toutes les maximes ultramontai- 
nes , devoit jouer un grand rôle 
dans ces lems dorages. 
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'Commele duc de Guise n avoit ‘75B5. 
garde de se démasquer trop tôt , l a ^ a c rdl ' 
il mit à la tète du parti le vieux y a oul) ^ on 
cardinal de Bourbon j oncle de tedécUr* 
Henri IY ; après lui avoir per- *££ u 
suadé que l’hérésie rendant son 
neveu incapable de régner 3 c’étoit 
à lui que la couronne appartien- 
drait. Bientôt parut un manifeste 
du cardinal , par lequel il se dé- 
clarait le chef de la ligue , et nom- 
moi t le pape , l’empereur , le roi 
d'Espagne , une foule de princes 
catholiques , qui en étoient les 
appuis ; déclarant de plus : qu’on 
ne s armoit que pour 1 honneur de 
l’église , le maintien de la foi a le 
soulagement du peuple , l’abolition 
des nouveaux impôts dont le ro- 
yaume gémissoit , etc. Les hos- 
tilités suivirent cette déclaration 


de guerre. 

Quoique supérieur en forces , le Trait! <7* 
roi trembla , négocia et conclut le 
traité de Nemours , tout à l’avau- ge des li- 
tage des ligueurs. Ils obtinrent des guewr£% 
villes de sûreté 5 des sommes d'ar- 
gent y une approbation de leurs 
entreprises ; en même tems qu’on : 
priva les Calvinistes de tout ce 
qubls ayoient obtenu par les édita- 
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Quel moyen plus sûr de révolter 
les Calvinistes ; de, rendre la ligue 
plus audacieuse , et d’augmenter 
l’avilissement de la puissance ro-^ 
yale ? Mais le gouvernement n’é- 
toit que le jouet des factions et des 
tempêtes. 

^Ruile de Sixte-Quint , sans faire cas de la 
q ,int ligue , fulmine alors cette fameuse 
contre les bulle , Une des plus révoltantes que 
Boarbons. j^ otne a q produites , par laquelle, 

apiès un pompeux éloge du pou- 
voir pontifical , infiniment au- 
dessus de toutes les puissances 
de la terre , et qui fait descendre 
du trône les maîtres du monde 3 
pour les précipiter dans ïabyme 
comme des ministres de Lucifer $ 
il anafhématise le roi deNavarreet 
le prince de Coudé , race impie 
et bâtarde de l’illustre maison de 
Bourbon , hérétiques , relaps 3 
ennemis de Dieu et de la religion. 

• . O 

Il les déclare privés de tous leurs 
droits , indignes , eux et leurs des- 
cendons , de posséder jamais au- 
cune principauté ; il délié du ser- 
ment de fidelité tous leurs sujets. 

Protesta- La cour de Fiance, aussi lâche 
Henri iv que le souverain , se contente cl etn- 
Romc^ c * P^ c ^ er publication de cette bulle. 
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Mais Henri IV fait afficher dans 
Rome une protestation , où il 
en appelle comme d’abus à la 
cour des pairs ; donnant un dé- 
menti à Sixte soi-disant pape ; 
l’accusant d'être lui-même héréti- 
que ; s’offirant de le prouver dans 
un concile libre et légitimé ; dé- 
clarant que si ce pontife refuse de 
s'y soumettre 5 il ne le regardera 
plus que comme un excommunié 
et un antechrist ; et qu'il espère 
tirer vengeance de l'outrage fait 
au roi , à la famille royale , à son 
sang et à tous les parlemens du 
royaume. Sixte , très-capable ch ' Sentîmens 
juger les hommes , admira dès du P a pe 
lors le courage de ce prince , com- p^nc^et 
me celui de la reine Elisabeth. En»» ElUa-. 
parlant de l’un et de Vautre , il beth * 
di soit souvent qu'il ne connoissoit 
qu’eux dans le monde , vraiment 
dignes de régner , à la religion 
près , et auxquels il voulut com- 
muniquer ses grands, desseins* 

Cependant la bulle , qu’un sen- baIIe 

• 1 , . q . excite une 

liment de patriotisme et de raison double 

auroit du réduire eu poudre , ser- &“* rre 
voit d'aliment à la fureur du vul- 
gaire et à la révolte des factieux. 

Le roi se vit contraint de pour- 
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.suivre avec plus de rigueur les 
' Calvinistes. Il leur ordonna par un 
édit -, ou d'abjurer , ou de sortir 
de F rance , dans l’espace de quinze 
jours. l)e son côté , le roi de Na* 
varre publia contre les Catholiques 
une proclamation sévere. Ainsi , 
presque sans troupes , sans argent 
et sans pouvoir, Henri Ht eut à 
soutenir une double guerre civile, 
et contre les Catholiques ligueurs , 
et contre les Proteslans. 

Détournons quelque tems les 
jeux vers l’Angleterre , où le sup- 
plice de Marie Stuart fait un événe- 
ment célèbre. Suivons les traces 
de la politique d Elisabeth , jusqu’à 
cette sanglante tragédie y et voyons 
ce mélange de grandeur et de foi- 
blesse humaine , qui caractérise 
singulièrement la Hile de Henri 
YIII. 

PoVnique Dors qu’en 1 563 , Marie empri- 

d’EUsa- sonnée par ses sujets prit la fuite , 
r* 1 ard de et se rt d n c;ia sur les terres da sa 
u °reîne rivale , Elisabeth balança d'abord 
d’Ecosse. en { re Ja générosité et lhntérêt. Elle 
ne pensa ensuite qu’à profiter adroi- 
tement des conjonctures. Sous pré- 
texte que la bienséance ne luiper- 
meltoit point de secourir , de voir 
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meme cette malheureuse princesse, 
chargée d'accusations atroces , elle 
lui persuada de subir une espèce 
de jugement , et de la prendre 
pour arbitre. Les Ecossois <“nvo- 
yèrent des accusateur» , produisi- 
rent des preuves embarrassantes. 

Marie se repentit , et refusa de Elle la re. 
répondre. En vain demanda t-elic lu:at pa “ 

i , , , , . sonmere. 

du secours , ou la liberté de passer 
en France : Elisabeth ia retint pri- 
sonnière. Cétoit s’exposer à des 
complots' inévitables ; mais ces 
complots lui parurent moins dan- 
gereux que la liberté dune ri- 
vale , qui lui donnait tant d’in- 
quiétude. 

Jamais la reine d'Ecosse ne pa- Mouve- 
rut plus digne d’amour et de res- ^eur'dc 
pect , que dans sa longue capti- Marîç. 
vite. Le malheur aj.out oit du lustre 
aux charmes de sa personne ; il 
donnoit du ressort à son génie , à 
sa grandeur d ame. Le duc de Nor- 
folk. , le premier seigneur d’An- 
gleterre , se livra au désir de l’é- 
pouser ; s’engagea dans une cons- 
piration , pour forcer le consente- 
ment d'Elisabeth ; fut accusé de 
haute trahison , et exécuté. Le zèle 
des Catholiques deyoit sur -tout 
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exciter beaucoup d orage. La cour 
de Rome , celle d Espagne , celle 
de France , c’est à- dire , les Gui- 
ses travail loient à faire une révo- 
lution. 

Pie V lança les foudres du va- 

o 

tiean. Un fanatique afficha sa bulle 
dans Londres , croyant mériter la 
palme du martyre. ( 1071. ) Leroi 
d'Espagne , au nom de Grégoire 
XIII , envoya des troupes en Ir- 
lande , pays encore plein de bar- 
barie et de superstition. Mais les 
Espagnols et les rebelles fuient 
massacrés. ( i 58 o. ) Toutes ces 
entreprises attirèrent aux Catholi- 
ques des traitemens rigoureux. 
Leurs complots se multipliant tou- 
jours en faveur de Marie Stuart , 
Elisabeth s’aigrit. Le parlement 
bannit du royaume les prêtres de 
l église romaine , spécialement les 
jésuites , et les élèves de leurs sé- 
minaires , dont le zèle véhément 
ne respeeloit point la couronne. 
On punit de mort ceux qui de- 
meurèrent ou qui rentrèrent. La 
tolérance , jusqu'alors observée 
avec sagesse , ne subsista plus ; 
et Ja cour de haute commission 9 
nouvellement établie pour les af- 
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faires ecclésiastiques , parut être 
l’image de l'inquisition d Espagne. 

On enseignoit alors en théologie 
le fyrannicide ; on représentoit 
comme des tyrans les princes re- 
belles au saint siège ;• et par des 
préjugés abominables , au mépris 
des saintes maximes de la religion 
chrétienne on consacroit le meur- 
tre , on l’excitoit , même contre 
les tètes couronnées. Un gentil- 
homme anglais , Guillaume Parry 3 
ayant puisé cette doctrine en Italie , 
résolut delà mettre en pratique. Il 
trouva des encouragemens «à la cour 
de Rome : et dans la lecture d'un 
théologien anglais, qui fut depuis 
cardinal. Accusé par un de ses 
complices , il avoua son crime , 
et subit la mort. ( 1584. ) 

Deux ans après , se forma une 
conjuration de même nature , mais 
plus à craindre. Ballard , prêtre , 
sortit du séminaire anglais de 
Reims , que le cardinal de Lor- 
raine avoit fondé , vint souffler 
son fanatisme à Babington jeune 
homme riche , bien élevé , à qui 
rien ne manquoit pour vivre heu- 
reux. Celui-ci gagna d’autres Catho- 
liques. On convint de tuer la reine, 


La doctri- 
ne du ty- 
rannicide 
réduite en 
pratique. 
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de mettre sur le trône Marie Stuart, 
et de rétablir par ce moyen une 
religion , pour Laquelle on se fai- 
soit un mérite de ce» attentats. 
Babiqgton écrivit à Marie ; il reçut 
une réponse pleine d’approbation 
et de promesses. Mais Walsin- 
gham , ministre d’Elisabeth , aussi 
vigilant qu’éclairé, découvrit tout, 
intercepta les lettres , fit arrêter les 
conspirateurs. Il y en eut quatorze 
d’cxéculés ; et de ce nombre , sept 
avouèrent le complot. 

Procès de Si Marie avoit formé des intri- 
Stuart, gucs seulement pour sa délivrance, 
rien n'étoit plus excusable. Si elle 
avoit conjuré la mort d’Elisabeth , 
son ennemie , étant reine d’Ecosse, 
cette entreprise criminelle ne la 
rendoit point justiciable d’un tri- 
bunal étranger. Cependant on nom- 
me quarante commissaires pour 
instruire son procès. On va l’in- 
ten ogcrdans sa prison. Après avoir 
protdsté quelle ne reconnoit aucun 
juge , dans un pays sur-tout où on 
lui a refusé la protection des lois , 
elle se laisse imprudemment per- 
Surquel- suader de répondre. Ses deux se- 
tes pren- crétaires , sans avoir été mis à la 

ves «n la 3 . . 

condamne torture , attestoient qn elle avoit 
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rpcu des lettres! de Babington 
qu’elle y avait répondu. L’aven de 
Babingtoiî appuvoit leur témoi- 
gnage. Elle me lë fait'; elle de- 
mande. cependant d'étre. confron- 
tée avec les secrétaires. Oit le re-, 
fuse , parce que les lois déYngle- 
terre n’ordonnent pas là confron- 
tation dans les crimes de iese- 
majesté. Enfin les juges , de retour 
à Londres , y prononcent la sen- 
tence de mort. 

C’est ici qu Elisabeth se trahit 
par sa dissimulation même. Impa- ^.^7^ 
tiente de se défaire de Marie , elle i at ion hy. 
affecte de s’intéresser vivement à 
son sort. Elle convoque le parle- b dh. 
ment , afin de paroitre n’agir qu’au 
gré de la nation. Le parlement con- 
firme la sentence , presse Ja cour 
de la faire exécuter. La reine tient 
les esprits dans l’incertitude.. Ses 
courtisans et ses ministres , avec 
toutes leurs raisons et leurs instan- 
ces , semblent ne pouvoir ébran- 
ler sou cœur généreux. Il faut des . 
motifs extraordinaires , pour lui 
arracher un acte de rigueur , qu elle - 
voudroit avoir déjà fait. Aussi a-t- 
eîle soin de répandre des bruits 
d’iuyasioiis , de conspirations , pro- 
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Marie tst p rf, s à échauffer les esprits crcdu- 
exécutée. les. Enfin elle signe l’ordre fatal; 
maais «à 1 entendre , ee n’est que 
pour s’en servir dans un cas de 
nécessité plus pressante. Les mi- 
nistres , pénétrant le fond de son 
ame , se hâtent de la satisfaire. La 
reine d’Ecosse meurt sur un écha- 
faud , en héroïne chrétienne. A la 
nouvelle de cette exécution , Eli- 
sabeth sa lamente , s’emporte , 
chasse les ministres de sa présen- 
ce , en un mot , pousse l’hypo- 
crisie à l'excès. Vaine et odieuse 
finesse ; Son siècle cl la postérité 
n’ont eu qu’une voix pour condam- 
ner cette action , d'autant plus 
criante , qu’aucune raison d’état ne 
la rendoit nécessaire. 

Elisabeth Elisabeth s’attire par d'autres en- 
soutîcnt droits l’admiration générale. Au 
vinccs-" ’iéfus du roi de France, les Provin- 
ces. ces-unies lui «voient offert , en 
i585 , de la reconnoitre jiour sou- 
veraine. La crainte de sexposer 
au reproche d’usurpation , ou de 
ne pouvoir se maintenir dans cette 
principauté , féloignoit prudem- 
ment d’une entreprise trop hasar- 
deuse. Elle se contenta de faire une 
ligue défensive avec la république 
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naissante. Elle lui envoya des trou- 
pes , sous les ordres du comte de 
Leicester, son favori. Déjà les ar- 
mateurs anglais bravoient les Es- 
pagnols jusqu’en Amérique. Le 
fameux Drake avoit fait le tour du 
globe , ét étoit revenu chargé de 
butin. Elevé au grade d’amiral , il 
s’empara de Saint-Domingue , de 
Carthagène , etc. Le,, goût des ex- 
péditions maritimes s’anima de jour 
en jour ; l’Angleterre sentit quels 
avantages elle pouvoit tirer de l’o- 
céan : elle jetta dès-lors les fonde- 
meos les plus solides de sa gran- 
deur. 

Cependant le roi d'Espagne fai- 
soit des préparatifs immenses pour 
conquérir ce royaume : car Sixtie- 
Quint venoit de le lui donner par 
une bulle , comme un fief de l’é- 
glise romaine. L’audacieux pontife 
osa même promettre des récom- 
penses à quiconque livreroit Eli- 
sabeth , afin que les Catholiques 
la punissent de ses crimes. Cetoit 
l’inviter non-seulement à une vi- 
goureuse défense , mais à une 
guerre implacable contre le saint 
siège. L’armement de Philippe II , 
parut néanmoins assurer l’ç£et de 
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la bulle. I! consistait en cent trente 
gros vaisseaux , montés de vingt 
mille -hommes de débarquement , 
chargés de deux mille six cent gros 
canons . et de vivres pour six mois. 
Le duc de Parme , Alexandre., déjà 
célèbre par ses exploits dans les 
Pays- bas , de voit faire une descen- 
te , pour seconder la Hotte invinci- 
ble. Elle auroit mérité ce nom ^ que 
lui donnoit l'orgueil de Philippe , 
si les forces humaines pou voient 
être au-dessus des coups de la for- 
tune. Voici encore une importante 
leçon , pour rabattre la confiance 
présomptueuse des souverains. 

La marine d'Angleterre se rédui- 
sent à vingt-huit petits vaisseaux , 
lorsqu'un orage si terrible alloit 
fondre sur le royaume. Le courage , 
la prudence d’Elisabeth suppléent 
à tout. Elle excite le zèle de la na- 
tion. On s'empresse de lui prodi- 
guer les secours 3 de construire des 
vaisseaux. Londres, à qui elle en 
d cm an doit quinze , en équipe tren- 
te ; les catholiques mêmes , dont le 
papecomptoit faire des rebelles, 
se mon Lent la plupart bons ci- 
toyens. Lue armee nombreuse est 
prête à défendre la patrie. La reine 
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à cheval , paroit dans le camp ; ex- 
horte les troupes ; proteste quelle 
mourra au milieu de La mêlée , plu- 
tôt que voir son peuple asservi. Je 
71 ai que le bras d'une femme , dit- 
elle aveciatrépidité 3 mais fai Came 
d’un roi , et qui plus est d'un roi 
d’Angleterre. Qu’un prince gagne 
le cœur et l’estime de ses sujets ; 
qu’il donne l’exemple : il les rend 
capable des efforts les plus héroï- 
ques. Les Anglais eussent tout sa- 
crifié pour la reine ; ils attachoient 
le salut public à sa personne. 

Divers accidens servirent encore 
à leur triomphe. La flotte invinci- 
ble , partie de Lisbonne , fut retar- 
dée par une tempête. Le duc de 
Medtna Sidonia ^ qui en avoit reçu 
malgré lui le commandement, «après 
la mort du brave marquis de Santa 
Cruz , étoit sans connoissanee de 
la marine. Des pilotes et des ma- 
telots peu exercés 3 peu instruits, 
gouvernoient mal ces énormes ma- 
chines flottantes. Les Anglais beau- 
coup plus habiles dans la manœu- 
vre , profiloient de la petitesse mê- 
me et de la légéreté de leurs vais- 
seaux : ils se battirent plusieurs foi 3 
avec avantage. Le duc de Parme , 



L’.irme- 
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sans vaisseaux de guerre , ne crut 
pas devoir risquer une descente. 
Enfin les Espagnols désespérant du 
succès , s’en retournant par les Or- 
cades , furent battus d’une tempête 
affreuse 3 qui acheva de ruiner leur 
flotte. Philippe en perdit plus de la 
moitié , outre la perte d'environ 
ving-cinq mille hommes et de trente- 
six millions. 

Comment II reçut d'un air tranquille la nou - 
▼elle "est ve ^ e d’un s * grand désastre. J’aoois 
reçue en envoyé ma flotte , dit-il , pour com- 
Espagne. h u n re les Anglais, non les élémens. 
Dieu soit loué. Les prêtres espa- 
gnols , dout les prophéties étoient 
confondues , en attribuèrent , dit- 
on , la cause à ce qu’il restoit des 
infidèl es dans le royaume. L’inqui- 
sition , sans doute ,-ne leur parois- 
soit pas encore assez sanguinaire. 


CHAPITRE "VIII. 


Ligue des Seize. — Assassinat des 
Guises. — Fin de Sixte-Quint. 


Ligne «tes 
Seize à 
Paris. 


En France , où le fil des événe- 
mens nous ramène , le fanatisme , 
la révolte , l’anarchie , offrent les 

plus 
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plus tristes spectacles. Au sein de 
Paris s’est formée la ligue des 
Seize , qui tire son nom des seize 
quartiers de cette ville , et qui sur- 
passe en fureur la grande ligue. Elle 
projette de détrôner le souverain , 
de livrer la couronne au duc de 
Guise. Vil jouet des séditieux , ^ 

Henri III non-seulement ne peut gbügé 1 de 
s’unir au roi de Navarre , quoique la t 
leur intérêt commun le demande ; 
mais il est forcé de lui faire tou- tier. 
jours la guerfe. Henri IV , déjà 
connu pour un héros , se signale 
plus que jamais à la bataille de 
Coutras en Guienne , ( 1587. ) qu’il 
gagne sur le duc de Joyeuse. Ce 
favori fut tué de sang froid après 
l’action. Les haines civiles et reli- 
gieuses mulfiplioient les atrocités 
dans les deux partis. Jamais tant de 
crimes en France , malgré le pen- 
chant de la nation à toutes les ver- . 
tus sociales. 

Une armée allemande venoit au ç e ui d s “ c is 
secours des Calvinistes. Le duc de trio»- 
Guise l’attaque dans le Gatinois et P hant * 

' dans le pays Chartrain , il la dissipe. 

, On le préconise à Paris comme le 
sauveur de la France ; et pour lui 
frayer la route au trône 9 on fait 
Tome VII . S 
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décider par la sorbonne qu 9 on peut 
ôter le gouvernement à un prince ( 
incapable , de même que l'admi- 
nistration à un tuteur suspect. 
Deman- Chaque pas des princes lorrains 
tieusesde* P re sageoit la ruine du monarque, 
prince* Une assemblée qu’ils tiennent à , 
nums. avec les principaux ligueurs, 

adresse au roi un mémoire , où ils 
le prient d’éloigner de sa cour les 

Î iersonnes qu’on lui nommera ; de 
ivrer aux chefs de la ligue telles 
places qu’ils désigneront ; de faire 
publier le concile de Trente ; d'éta- 
blir l’inquisition dans les capitales , 
et d’en confier l’exercice à des étran- 
gers , préférablement aux Français, 
etc. Ce dernier article sur- 
tout fait horreur. La moitié de la* 
France seroit donc devenue un bû- 
cher pour les citoyens ? 
ïnquisi- Observons ici que l’ordonnance' 
wncùede de Blois , en i5yg , avoit déjà établi' 
Trente, plusieurs points de discipline , con- 
formes aux décrets du concile de 
Trente , elle avoit fixé à seize ans 
la profession religieuse , sagement 
retardée par l’ordonnance d’Or- 
léans. Abus , ou non ; tout étoit 
égal , pourvu que l’on triomphât 
de ses adversaires , dans les choses 
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mêmes où la raison étoit évidem- 
ment de leur côté. 

■ Le roi indigné sort enfin de sa Gui«,- 
léthargie 5 rassemble des troupes , 
se prépare à punir les Seize. Il en- 
voie défense au duc de Guise de se 
rendre à Paris. Le duc y paroit ce- 
pendant. Bientôt les séditieux , 
ayant pris les armes , forment des ♦ 
barricades et enveloppent les sol- 
dats. Henri prend la fuite. Guise , 
maître de la capitale , impose les 
conditions d’accommodement. Les 
Parisiens donnoient des signes de 
repentir ; mais le roi n avoit pas la 
force de châtier les rebelles. Par un Edit de 

t i*. i 9 • • f \ xi „ réunio* 

edit de reunion signe a Rouen , ce dicté â> 
malheureux prince jure de ne faire «i* 
jamais ni paix ni treve avec les hé- 
rétiques , d’exterminer l'hérésie 
dans son royaume ; et prescrit à ses ■ ’ 
sujets un serment de ne recevoir 

E our roi , après sa mort 9 aucun > 
érétique , ni fauteur d’hérétique. - 
Le droit de succession est donc en- 
levé à Henri IV. 

On assemble ensuite le* états- On real 
généraux à Blois. On y déclare loi ' d ™? m 
fondamentale cet édit , extorqué au «biiga- 
souverain. On lui fait de nouvelles f® 8 * «JJ 
demandes qui respirent toujours laSwev* 

S 2 
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sédition. On le presse d’exclure 
noipmement de la couronne lhe- 
ritier présomptif de la couronne. 
On veut qu’il publie incessamment 
le concile de Trente. Dans les dis- 
putes élevées à ce sujet , l’archevê- 
que de Lyon trahit les libertés de 

* l’église gallicane , jusqu’à les pein- 
dre comme des attentats contre le 
saint siège ; le cardinal de Gondi 
taxa d’ignorance les défenseurs de 
ces libertés , qui ne sont qu’un reste 
du droit commun des églises. L’a- 

* veuglement alloit même jusqu’à 
vouloir détruire les lois nationales t 
pour ramper dans la servitude de 
la cour romaine. 

il fait as- Enfin , le duc de Savoie ayant 
duTe? le envahi le marquisat de Saluces , 
cardinal sous prétexte d’opposer une barriè- 
re GniM. re £ l’hérésie ; le duc de Guise 
étant suspect d’intelligence aveclui, 
et n’ayant plus qu’un pas à faire 
pour détrôner un fantôme de mo- 
narque ; Henri , sans ressource du 
côté des lois , cruttrouverson salut 
dans la violence ; il fit assassiner le 
duc et le cardinal de Guise. Ce pré- 
. lat , aussi emporté que le ducétoit 
\ . circonspect , avoit souvent parlé 
fie faire une couronne de capucin 
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ôu roi. Le duc de Mayenne leur 
frère étoit à Lyon , et ne fut point 
arrêté. On arrêta le cardinal de 
de Bourbon. ^ 

Après un coup si accablant , il 
auroit fallu profiter de la conster- iiretom- 
nation des factieux . se rendre mai- lanssa 

« > T\ • * I O * J ' tOlDlCSSC. 

tre de Jrans 3 écraser les oeize , de* 
ployer avec vigueur une autorité 
îong-tems avilie. Le roi n’en fit 
rien , ne donna aucun ordre 3 ne 
prit aucune précaution , se conten- 
ta de faire son apologie dans des 
manifestes. 

Sa mère , la fameuse Catherine 
de Médicis 3 mourut alors négli- éeMcdias 
gée depuis quelque tems 3 après 
avoir allumé tant de discordes et de 
guerres 3 par la plus ardente et la 
plus perfide ambition qui fût ja- 
mais. Les malheurs du prince et de 
l’état démentoiant cruellement sa 
maxime : quï/ faut diviser pour 
régner. En mourant , elle conseilla 
au roi de se réconcilier avec Henri 
IV, et de laisser la liberté aux con- 
sciences. Cetoit du moins une fois 
concilier ce qu’exigeoit le bien 
public. 

Déjà le fanatisme des ligeurs Fanatisme 
ayoit rompu toutes les barrières. <UsSe«e. 

S 3 
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•Cette vile (action , composée de 
quelques prêtres 3 et en grande par- 
tie dune populace insensée , les 
Seize , dis-je , enragés du meurtre 
des Gmises, mirent en combustion 
. Ja capitale. Le préjugé , qui aveu- 

gloit la plupart des ecclésiastiques 
et des religieux , ne favorisoit que 
trop leur furie. Des fougueux pré- 
dicateurs , des confesseurs encore 
plus à craindre, firent par-tout de 
la révolte un devoir sacré. La sor- 
bonue l’autorisa par un décret 5 au- 
quel on voulut forcer le parlement 
de souscrire. • ! 

Le parie- Sur sonrefus^un procureur nom- 
con *mé Bussy-le-Cler , que le duc de 
priion. Guise avoit établi gouverneur de 
Ja bastille , conduit en prison l’il- 
lustre Achille de Harlai , premier 
president : les autres magistrats 
suivent leur chef. Un nouveau par- 
lement , créé par les Seize , s’em- 
pare du temple de la justice ; con- 
firme la ligue avec toutes ses condi- 
tions , et y ajoute le serment de 
venger la mort des Guises , contre 
les auteurs et les complices de leur 
assassinat. 

Récond- Ce qu’auroit dû faire Henri III 
au commencement des troubles , 
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• il s’y détermine enfin à l’extrémité : 

; il se réconciîieavec le roi deNavar- 
’ re. Celui ci,malgré tant de sujets de 

défiance , a le courage de venir le 

• joindre. Alors paroitun monitoire 

• de Sixte-Quint , qui ordonne au Monitoire 
roi de France de comparoitre de deSlxte • 
vant lui en personne ou par procu- 
reur , dans soixante jours , pour 

se justifier du meurtre du cardinal 
de Guise , et qui le déclare excom- 
munié en vertu de la bulle In 
cœna Dornini 3 s’il n’informe pas 
le saint siège de son obéissance. Le 
monarque avoit sollicité l’absolu- 
tion à Rome. Frappé de ce nouveau 
coup de foudre , il trembloit à son 
' Ordinaire. Vainquons, lui dit Henri 
IV , et nous serons absous ; mais 
si nous sommes battus , nous se- 
rons excommuniés , aggravés et 
ré aggravés. 

Il est certain que la cour de lie*tpn- 
- Rome vouloit prendre conseil de 
l’événement. Il l’est encore plus , villes, 
qu’il falloit être ligueur , ou quel- 
que chose de semblable } pour ne 
pas rejetter une citation si odieuse. 

On publia cependant le monitoire 
à Meaux ; on le publia meme à 
Chartres 5 malgré l’opposition de 

S 4 
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levéque , qui avoit coutume de 
dire , que les censures du pape 
ri ont aucune Jorce en-deçà des 
monts , et se gelent en passant les 
sllpes. (Voyez Jatraduct. deThou.- 
Pestitutions et corrections au liv. 
9 5 .) 

s^ge de Les deux rois assiègent Paris, et 
ioi ««a- 6 campent à Saint-Cloud. Henri III y 
Jac^ue” * eSt P 01 ë nai 'dé par J acquesClément, v 
CWmçnt, J eun Ç prêtre dominicain , que les 
prédicateurs , les casuistes et son 
prieur avoient poussé à ce crime , 
en lui*montrant le ciel comme la 
récompense du régicide. Ce traître 
sétoit fait introduire , sous pré- 
texte de commissions importantes. 

Il périt sur le champ , percé de 
coups ; il échappa au supplice et 
même à l’interrogatoire. Le fanatis- 
me le canonisa dans Paris , leieva 
au-dessus de Judith , et mit son 
image surles autels. Selon un écrit 
des ligueurs , Sixte-Quint se récria 
d’admiration , au sujet de l’entre- 
prise de Clément , ilne rougit point 
de la comparer à l’incarnation du 
Verbe , à la résurrectiou du Sau- 
, . veur. « On ne comprend pas 5 dit 
3) le sage de Thou, qu’il ait pu s'ex- 
>> primer en termes si indécens , et 
» si indigne du père commun des 
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» fidèles. » S’il le fit > tout peut 
s’expliquer par le Vertige général. 

Ce pontife , un des hommes les 
plus extraordinaires de son siècle , Mort de 
mourut l’année suivante i 5 go , à 
l’âge de soixante-neuf ans. Par une 
justice rigoureuse , il rétablit la sû- 
reté dans l’état ecclésiastique 3 où 
les vices du gouvernement avoient 
encouragé le brigandage. Par une 
grande économie il se mit en état. Trait* de 
d’orner Rome d’obélisques , de fon- * on P° Btir 5 

• • • « 1 ncai. 

taines aussi utiles que superbes ; 
de construire un palais et fa biblio- 
thèque du Vatican ; de procurer 
au peuple une abondance conti- 
nuelle * d’enrichir sa famille , sans 
exciter des clameurs ; et de laisser 
en mourant plus de cinq millions 
d’or. Il méaitoit la conquête du 
royaume dé Naples. En vérité un?™ jet su* 
compliment et une haquenée ne Naplei * 
valent pas un royaume , avoit-il dit 
en recevant de la part de Philippe 
II l’hommage ordinaire. On voit 
qu’il n’étoit point dupe du zèle bi- . ... 
g°t de ce prince. . ■ 

Plein de mépris pour Henri III', 
il dit un jour , au rapport de Nau- Mépris 
dé ; J’ai fait tout ce que j’ai pu 
pour m$ tirer de la condition de 
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moine et il fait tout ce qu'il peut 
pour y tomber. ( Science des prin- 
ces. ) Les éloges qu’il donnoit à 
Henri IV et à Elisabeth , sont une 
preuve que , s’il abusoit de la puis- 
.* • • i,' sance pontificale contre le droit de» 
couronnes , il avoit lame et le génie 
d’un homme fait pour régner. Peut- 
étre eûl-il régné ailleurs avec plu* 
de gloire que dans l’état ecclésias- 


tique. 

Motd’E- Elisabeth , avec laquelle il négo- 

lisabeth S 1 * 1 %. • j tct 

sur ccpa- cioit secrètement au sujet de JNa- 
P«- pies , parla de lui en ces termes , 
selon Léti : Ce n'est point un pape 
prêtre 3 mais un pape prince. Par 
malheur il ne suivit que trop , dans 
l’occasion , les maximes des prêtres 
de son tems. Cependant il n’aimoit 
pas les Jésuites, cesgrands zélateurs 
des opinions et des intérêts de Ro- 
a me : il 'leur ordonna de sortir d’ An- 
gleterre. ; ' * !■ . 

mai» Urbain VII , son successeur , 
vu et am , jouit à peine de la tiare. Grégoire 
Grégoire XIV ,milanois , attaché parsa nais- 
3UV * ’sancé'et parses principes à la coin* 
d’Espagne, signala son zèle pour la 
'lieue , comme nous l’allons voir 

' V, 1 r 7? p > JJ' t ' T 11 

sous iepoque d un régné etçrijeUe- 
ment mémorable dans l’histoire. 

' Tin du tome septième. 
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Constantinople fomentés par les Génois. Le* 
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Chrétiens d’alors. Amurath les défait à Var- 
ne , et abdique encore. Scanderberg enleve 
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est soupçonné d’avoir fait mourir son frère. 
Il tombe dans le piège , où il veut attirer le 
duc de Bourgogne. Ambition et témérité de 
ce duc. Charles battu par les Suisses , il est 
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Edouard IV détrône Henri. Marguerite encore 
vaincue et fugitive. Edouard s’attire la haine 
du comte de Warwick. Cabales de ce sei- 
gneur. Henri VI rétabli. Nouvelle révolution 
soudaine. Meurtres des princes. Edouard IV 
attaque la France. Louis Al acheté une treve. 
Traité de Pecquigni. Edouard fait périr son 
frère. Après la mort d’Edouard IV , usurpa- 
tion atlroce du duc de Glocester (RichardIII.) 
Richard détrôné par le comte de Richmond. 
(Henri VII.) Maison de Plantagenet éteinte 
dans le sang. Henri VII se munit d’une bulle 
du pape. Idée de son règne. L’autorité royale 
devoit s’accroître. 
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CHAPITRE IV. 

Particularités du règne de Louis XI, 

_ ’ ■ ' 3 7 

Cruautés de Louis XI envers les grands. Tous 
les grands fiefs , excepté la Bretagne et la 
Flandre , réunis à la couronne. Pourquoi 

-- l’anarchie féodale- tomboit tous les jours. 
Réglement sur les apanages. Contradictions 
dans Louis XI. L’argent fut son grand 
moyen. Il ne voulut point de Gênes , qui 
se donnoit et se ; ré vol toit. Il ne pensa point 
à Naples. Postes établies; Ordre de Saint- 
Michel. Commerce. Indignes ministres de c® 
roi. Sort du cardinal de Balue. . 
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CjOUVernement orageux à Florence , jus- 
qu'à Laurent de Médicis inclusivemet , 

• • ' 4 » 

Florence s’y prend mal bour fonder une répu- 
blique. Gouvernement neureux , mais court , 
après la mort de Frédéric II. Factions et ré- 
volutions. La noblesse fut exclue du gouver- 
ment. Gonfalonnier. Justice arbitraire. Les 
Florentins se déchirent. Cependant ils se 
maintiennent. Bulle de Grégoire XI contre 
eux. Les ‘réformes ne remédient à rien. 
Sagesse et autorité des Médicis. Cônié , père 
de la patrie. Commission pour gouverner. 
Conspiration contre les Médicis. Julien et 
Laurent assassinés dans l’église. Sixte IV , 
complice de la conspiration , excommunie 
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■ Florence. Louis XI la protège. Absolution 
des Florentins. Laurent gouverne en grand 
homme. Il se propose d’établir la paix en 
Italie. Il en vient à bout. Sa mort en 1492. 




CHAPITRE VI. 

jf^EC.VE de Charles VIII en France. >— Con- 
quête stérile de Naples > 5 a 

* i * 

Troubles au commencement du règne do 
Charles VIII. Le duc d’Orléans , rebelle et 

Ê risonnier. Mariage du roi avec l’héritière do 
retagne. L’archiduc Maximilien , double- 
ment offensé , prend les armes. Au lieu do 
le dépouiller , Charles VIII veut conquérir 
Naples , Charles à Florence : hardiesse des 
^ Florentins.. Alexandre VI , trahit Charles, 
Paix entre eux. Zizim livré et empoisonne. 
Conquête rapide du royaume, de Naples. Les 
Italiens ne connoîssoierit point la guerre. 
_• Fautes des Français. Ligue contre Cliartes. 
Il retourne en France. Sa victoire de For- 
noue. Perte du royaume de Naples. Mort 
de Charles VIII , en 1498. , . 

1 • ' - - . ' ' ■ K « i L 
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CHAPITRE VII.. 


)UR V Espagne. Règne de Henri IV £n Cas- 
tille. — Commencement du règne de Fer- 
dinand le Catholique et d'Isabelle , 69 


Henri IV ( l’impuissant ) , roi de Castille. 
Débauche de cette cour. Bertrand de la 
Cuéya en faveur. Révolte contre Henri. On 
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le dépose en effigie. Bataille d’Olmédo , où 
l’archevêque de Tolede se signale. Héroïnes 
espagnoles. On force Henri IV à déshériter 
sa fille Jeanne. Isabelle , sa sœur et son héri- 
tière , recherchée en mariage. Comment on 
la marie avec Ferdinand û’Arragon. Nou- 
velle guerre civile. Mort de Henri IV en 
1474. Soupçons d’empoisonnement. Ferdi- 
nand d’abord mécontent en Castille. Isabelle 
l’y retient. Guerre avec le Portugal , bientôt 
finie. Désordres publics , qu’on veut répri- 
mer. La sancta hermandad. Gouvernement 
vigoureux. Torquémada et Mendoza ren- 
dent l’inquisition atroce. Procédures odieuses 
de ce tribunal , sans appel. Ses satellites. 
Auto-da-fé. Réflexions sur ces rigueurs. Fer- 
dinand hérité de l’Arragon et de la Sicile. 
Ses desseins sur la Navarre. 


CHAPITRE VIII. 

quête du royaume de Grenade. Expul- 
sion des Juifs d'Espagne , 70 

a 

Les Maures de Grenade divisés entre eux. 
Ferdinand et Isabelle attaquent ce royaume 
avec succès. Siège de Grenade. Le roi maure 
capitule lâchement. Reproches de sa mère. 
Expulsion des Juifs , pour le dépouiller. 
Cette violence ruine l’état. Ce que devinrent 
les Juifs. 

t i.. ï 
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CHAPITRE IX. 

• 4 . * + 

Observations générales , .76 

Révolution générale , qui commence dans 
le quinzième siècle. Art militaire différent. 
Décadence de la chevalerie. Politique plus 
cultivée , mais avec des raffinemens funestes. 
Les crimes se multiplient ; pourquoi. L’im- 
primerie , très-utile , malgré l’abus qu’on en 
devoit faire. Cette invention admirable fut 
calomniée. Ori attribue faussement aux Grecs 
la renaissance des lettres. Les langues savan- 
tes firent d’abord plus de pédans que de gens 
de goût. On négligea malheureusement les 
langues vulgaires. Préjugés de l’école. Aristote 
y règne. Disputes ridiculement sérieuses des 
Réalistes et des Nominaux. Disputes des 
Thomistes et des Scotistes , plus sérieuses. 
Savonarole accusé d’hérésie. Épreuve du feu 

2 u’on o lire et qu’on refuse de subir. Supplie® 
e Savonarole. Thèses de Pic de laMirandole. 
Sa condamnation à Rome , et son apologie. 
La cour de Rome n’étoit point réformée. 
Conduite intéressée des papes. Calixte III. 
Pie II. Paul II. Sixte IV. Innocent VUI. 
Alexandre YI, Maux prochains. 
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NEUVIEME ÉPOQUE. 

r ' CHRISTOPHE COLOMB, 


O U 

) • ' 

DÉCOUVERTE DU NOUVEAU MONDE. 


Ligue contre Venise. — Léon X. 
et Luther. 

r. ' ■ . ' ! > 

- ■' , 1 T 

■ f Depuis la Jin du quinzième siècle , 
t . 1 > jusqu à Van iSig. 


CA 
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CHAPITRE PREMIER.. 

• ’ ' • • ' • • ' * 


• jt ROGnès*de la navigation , jusqu'à la dé~ 
couverte de l'Amérique. gi 


Influence de la navigation sur le système 
*• politique. Premiers navigateurs. Côurses. des 
anciens Danois. O11 prétend qu’ils abordèrent 
en Amérique. On pense que les Eskimaux 
viennent creux. Idées absurdes sur les anti- 

S odés jusqu’au quinzième siècle. Invention 
e la boussole. Don Henri excite les navi- 
gateurs en Portugal. Il obtient de Martin V 
un droit de conquête , avec des indulgences , 
Découverte du cap de Bonne-espérance. 
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CHAPITRE II. 
oyages de Christophe Colomb au nouveau 


monde 


97 


Conjectures et projets de Christophe Colomb. 

„ Il est traité de visionnaire à Gênes et 
ailleurs. Ce qui détermine la cour d’Espagne 
à l’emphryer. Premier voyage de Christophe 
Colomb en Amérique. Honneurs qu’il reçut 
à son retour. Colonie d’Hispaniola ou Saint- 
Domingue. Révolte des Espagnols contre 
Colomb. Il va se justifier à la cour. Il dé- 
couvre le continent de l’Amérique. Nouvelles 
^ .injustices qu’il éprouve. Usage qu’il fait d’une 
éclipse. Fin malheureuse de ce grand homme. 
Barbarie contre les sauvages. Améric Ves- 
pucci s’attribue injustement la découverte du 
j . j.nouvefiu monde. Prétentions de quelques 
Anglais à cette découverte. Les Espagnols et 
les Portugais se disputent leurs droits étran- 
ges de conquêtes. Alexandre YI termine isin- 
. v ^ujièrement le procès. . 


CHAPITRE III. 

Conquêtes des Portugais en Asie. — Te 
Mexique et le Pérou conquis par les Es- 
pagnols , 106 

Les Portugais vont aux Indes par l’Océàn. 
Leurs conquêtes en Asie. Barbarie et supers- 
tition dans ces vastes entreprises. Tout étoit 
sauvage en Amérique , excepté le Mexique 
et le Pérou. Empire du Mexique. Fernand- 
Cortez y pénètre avec très -peu de monde. 
Terreur qu’il inspire. , Il force l’empereur 
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Montezuma de se soumettre. On veut en vain 
le dépouiller du commandement. Une vio- 
lence révolte - les Mexicains. Fin tragique de 
Montezuma. Cortez assiégé dans Mexico. Il 
rentre vainqueur dans cette ville , et subjugue 
l’empire. Supplice de l’empereur Guatimozin. 
Cortez mai recompensé. Trois aventuriers 
entreprennent la conquête dn Pérou. Les 
Incas j leurs ouvrages , etc. Mœurs des 
Péruviens. Particularités de cette conquête. 
L’Inca brûlé. Les conquérant acharnés les 
uns contre les autres.- Maladie honteuse et 
autres maux que nous devons à l’Amérique. 
Découvertes en différens tems. 


. 3 ' 


CHAPITRE IV. 
J\^[<s.urs des Américains sauvages , 


121 


Gouvernement des sauvages. Point de peino 
réglée pour le crime. Leurs mœurs, moitié 
douces , moitié féroces. Mariages , éduca- 
tion , etc. Idées religieuses. Industrie hu- 
' maine développée au Mexique et au Pérou, 
Les sauvages plus remarquables. 


CHAPITRE V. 

Louis XJI et Ferdinand te Catholique 
jusqu'à la ligue de Cambrai. — Alexan- 
dre VI , 126 


Louis XII monte sur le trône. Il veut répudier 
sa femme , pour épouser l’héritière de Breta- 
gne. Alexandre VI accorde tout , et son fils 


bes Matières. ' 

gia est recompensé. Conquête du Mila- 
. <nès sur Ludovic Sforce. Ligue avec Fer- 
dinand le Catholique pour la conquête de 
Naples. Gonsalve de Cordoue. La conquête 
reste aux Espagnols. Mort d’Alexandre VI. 
Fortune caduque de César de Borgia. Le car- 
dinal d’Amboise veut être pape ? ce qui cause 
- un grand malheur. Traité de Blois , qui tcn- 
doit à démembrer la France. Fin de la reine 
Isabelle en Castille. Troubles après sa mort. 
Ferdinand a la régence. Le cardinal Ximenès 
fait la conquête d’Oran. Il fait des établisse- 
•mens pour les lettres. Entreprises ambitieuse» 
de Jules II. 

U 


CHAPITRE VI. 

JTJepuis la ligue de Cambrai contre Veni- 
se , jusqu’à la fin de Louis XII. — Jules 
II, i 35 

Gouvernement de Venise , depuis son origine 
au cinquième siècle. Tribuns. Doge. Grand- 
conseil. Aristocratie héréditaire , en 128g. 
Conseil des Dix. Inquisiteurs d’état. Venise 
gouvernée par la terreur ; mais d’une ma- 
nière invariable. Ambition de cette républi- 
que. Elle irrite l’empereur Maximilien , et 
bat ses troupes. Ligue de Cambrai. Venise 
refuse le secours du Turc. Louis XII force 
les Vénitiens de s’humilier. Jules II trahit les 
alliés , détache de la ligue Ferdinand , et 
• prend d’assaut la Mirandole. Scrupules per- 
nicieux en France. On perd le Milanès et 
Gênes. Concile de Pise contre le pape. Fer- 
dinand usurpe la Navarre , en vertu d’une 

excommunication. Mort de Jules II. Succès 
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de ses entreprises. Léon X lui succède. Henri 
VII avoit affermi son autorité en Angleterre, 
oirnuel et Perkin. Henri VIII. Ligue contre 
Louis XII. Invasion en Picardie et en Bour- 
gogne. Dijon sauvé. Paix de Louis avec le 
pape et avec l’Angleterre. Sa mort. Bonté 
et fautes de Louis XII. 


CHAPITRE VII. 

^^OMjhencemens de François /, jusqu'à la 
naissance du luthéranisme , 149 

François I se livre au goût des conquêtes. 
Odieuse vénalité des charges. Bataille de 
Marignan contre les Suisses. Mort de Ferdi- 
nand le Catholique. Reproches qu’il mérite. 
Les Napolitains refusèrent malgré lui l’inqui- 
sition. Il laisse toutes ses couronnes à Charles 
qu’il u’aimoit point. Régence de Ximenès. 
Il abaisse les grands. Mort de l’empereur. 
Maximilien , qui avoit voulu être pape. 
Cercles d'Allemagne. Chambre impériale. 
. Conseil aulique. Exactions de la cour de 
Rome en Allemagne. Circonstances critiques 
pour le pape. Concordat do Léon X et de 
François I , en i5i6. 


CHAPITRE VIII. 

Le luthéranisme s'établit sous le pontificat 
de Léon X , 1 55 


Léon X fait vendre des indulgences. Luther 

s’élève avec audace contre l’abus. On l’irrite 

• ' < * 
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imprudemment , au lieu de le calmer. 11 ne 
•ménage plus rien. Le pape le condamne arec’ 
rigueur. Sa bulle et les décrétales brûlées. 
Progrès rapidesdu luthéranisme. «La scienco 
de ses théoiogie’ns y contribua beaucoup. _ 
Erasme n’a voit pas tort dans ses iugemens. 

Il est vrai qu’une réforme étoit extrêmement 
difficile. Mais le papes’aveugloit étrangement. 
On fournissait matière de mépriser les bulles 
«t les excommunications. La raison seule 
auroit produit peu de changement. Véritables 
causes de la révolution. Le fanatisme arma ' 
bientôt les Suisses, et les paysans ^d’Alle- 
magne. Anabaptistes. 



' CH À FI T RE IX. 

^Dévolutions dans le nord. t sur-tout en 
Suède et en Danemarck , 167. 

Marguerite de Waldemar unit la Suede , le 
Danemarck et la Norwege. Après sa mort , 
l’union fut rompue. Christian II. Troll , 

S rimât de Suede , cabale pour le tyran. Per- 
die de Christian. Le sénat de Suede massa- 
cré. Gustave-Vasa délivre la Suede. Ven- 
geance atroce du tyran* Les Danois détrô- 
nent Christian par une sentence du sénat. 
Changement de religion dans le nord , exé- 
cuté facilement. Moscovie et Pologne. Les 
Jagellons. Gouvernement Polonais plein de 
vices. La Prusse sous l’ordre Teutonique. 
Albert de Brandebourg la partage avec le 
soi de Pologne. 
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DIXIEME ÉPOQUE. 

CHstRLES-Qiri NT, 

E MP ERE U R, 

PUISSANCE DE LA MAISON D’AUTRICHE. 
— CONCILE DE TRENTE. 

ÉÙpuis ïan 1519 , jusques vers i56o. 


.. C H A P,I T R E P R E M I E R. 

Election de Charles - Quint. Ses guerres 
jusqu'à la bataille de Pavie , 175 


Idée de cette époque. Qualités de Charles- 
Quint. Il est roi d’Espagne en i5i6. Révolte 
sagement appaisée. Charles est élu empereur, 
malgré François I. Capitulation qu’on lui 
fait signer. Il n’envoie point à Rome l’am- 
bassade d’obédience. Il tint cependant ensuite 
la bride et l’étrier du pape. Rivalités de 
Charles et de François. Wolsey , ministre 
d’Angleterre. Le roi de France et l’empereur 
le gagnent tour-à-tour. Variations politiques 
de Léon X. La Navarre prise et reprise. Le 
Milanès et Gênes perdus pour la France. Les 
plaisirs et les dissipations de la cour , causes 
des malheurs. Adrien VI succède à Léon X.' 

(Charles 
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Charles regagne Wolsey. Conduite du nou- 
veau pape. Grande ligue contre la France.' 
Le connétable de Bourbon persécuté. Il em- 
brasse le parti de Charles -Quint, Bonnivet 
battu en Italie. Mort du célébré chevalier 
Bayard. Siège de Marseille levé. Nouvelles 
fautes de François I. Bataille de Pavie , où. il 
est pris. C’étoit le fruit d’une témérité inex- 
cusable. Ligue contre l’empereur. L’alliance 
de l’Angleterre est rompue. 


CHAPITRE II. _ 

m 

Traité de Madrid, sans exécution. — Traité 
de Cambrai. — ■ Divorce de Henri P'UI , et 
schisme d'Angleterre , 191 

Conditions prescrites par Charles - Quint à 
François I. Traité de Madrid. Ce traité na 
s’exécute point du tout. Bourbon assiège 
Rome : elle est saccagée. Hypocrisie aa 
l’empereur. Cartels et démentis entre deux 
grands monarques. Défections funeste d’André 
Doria. Traité de Cambrai. Henri VIII sa 
prépare au divorce. Sa passion pour Anne 
Boleyn. Clément VII le trompe. Disgraca 
de Wolsey. Les théologiens approuvent la 
divorce par une mauvaise raison. Catherine 
d’Arragon répudiée. Innovations religieuses. 
Cependant Henri craignoit de rompre avec 
Rome. La précipitation du pape cause le 
schisme. Progrès des Turcs , sous Soliman IL 
Prise de Rhodes. Hongrie et Bohême dispu- 
tées à l’archiduc Ferdinand. Progrès des sectes 
ennemies de l’église romaine. 


fnnemies 
Tome VIL 
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CHAPITRE III. 

àires du luthérianisme depuis la dicte 
de fTorms. — Charles-Quint , vainqueur des 
Turcs , 202 


Diete do Worms , où Luther comparut. Com- 
ment il échappa aux catholiques. Adrien VI. 
exhorte à le poursuivre , et fait des aveux 
singuliers. Opérations remarquables de la 
diete de Nuremberg. Mariage de Luther avec 
Catherine de Bore. Progrès de la réforme 
pendant la guerre de l’empereur avec Clément 
VII. Diete de Spire , d’où vient le non# de 
Protestons. Confession d’Augsbourg. Décret 
sévère contre les réformés. Ils se liguent à 
Smalkalde. Ferdinand , tlu rci des Romains. 
Liberté de conscience accordée à cause des 
Turcs. Elle procure un grand avantage sur 
Soliman. Barberousse , usurpateur de Tunis. 
Charles-Quint le défait. Sac de Tunis. Traité 
avec Muley-Hascen. Négociations de Fran- 
çois I , manquées. Zèle qu’il affecte contre 
les religionnaires , auxquels il s’étoit montré 
favorable. Il cherche les moyens de réunir 
les esprits. Il reprend ses desseins sur le Mi- 
lanès. Il se laisse amuser quand il faut agir. 



41 
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CHAPITRE IV. 


[nvasion en France par Charles - Quint. 
— Alliance de François I avec les Jures. 
— Trêve de Nice. — Révolte des Gan- 
tois t 214 


Chaules - Quint veut conquérir la France. 
La Provence envahie et délivrée. Invasion 
aussi inutile en Picardie. L’empereur cité au 
parlement. Soupçons téméraires , jettés sur 
lui au sujet de la mort du dauphin. Aflflance 
de François I avec les Turcs. Elle ne réussit 

J oint. Entrevue et trêve de Nice. Maiiago 
’Ottavio Faruese. Assaninat d’Alexandre do 
ÎVlédicis. Charles-Quint ne peut obtenir do 
l’argent des Cortès. Il en exclut le clergé et 
la noblesse. Hauteur et indépendante des 
grands d’Espagne. Révolte des Gantois y 
dont François 1 ne profite pas. Charles obtient 
le passage en France. Il dompte et punit les 
Gantois. Il manque de parole au roi. 


CHAPITRE V. 

ÇoNCILE général convoqué par le pape Paul 
III. — - ■ Suite des troubles et des guerres. 
— Traité de Crépi. — Tyrannie de Henri, 
VIII , ’ 223 

’ (p jnduite de Paul III , à l’égard des affaires 
+ de religion. Projets de concile. Conférence 
inlructueuse de Ruüsboune. Recès condamné 

Ta - 
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par le pape f et désagréable aux Protestans. 
Ferdinand perd une partie de la Hongrie. 
Entreprise de Charles - Quint sur Alger. 
Nouveau sujet de guerre pour François I. 
Ses alliances. Il avoit aliéné les Protestans , 
et Henri VIII. Henri se ligue avec l’empe- 
reur. Cinq armées françaises. Première cam- 
pagne , sans succès. Siège de Nice , levé par 
les Français et les Turcs. Hardiesse des Pro- 
testans d’Allemagne. L’empereur les gagne , 
en leur laissant la -liberté de religion. Victoire 
inutile de la France à Cérisoles. Les ennemis 
perdent le tems à faire des sièges. Traité de 
Crépi entre Charles et François, Mort du 
jeutie duc d’Orléans , qui déconcerte les 
mesures prises pour la guerre. Henri VIII fait 
la paix jn’ajantpresque rien gagné. Ce prince» 
esclave de ses passions ; ses six mariages. 
Il dictoit au parlement des lois absurdes et 
sanguinaires. Ses caprices ty ranniques en fait 
de religion. Ce qu'il vculoit qu’on retint de 
l’église Romaine. Morus et Fisher exécutés. 


CHAPITRE VI. 

Commencement du concile de Trente. — 
Guerre contre les Protestans d'Allemagne. 
•— Fin de François J , et de Henri VIH » 

258 

Les Catholiques demandoient toujours un con- 
cile. Paul III , occupé de sa famille , convo- 
que néanmoins le concile de Trente. Les 
Protestdhs refusent de s’y soumettre. L’em- 
reur cesse ds les ménager. Mais leur parti 
grossissoit. Commencement du concile. In- 

» A — — 
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vestiture de Parme. Premiers décrets , sür 
l’écriture et la tradition. Le pape les iriite » 
en déposant l’archevêque de Cologne. Cliar- 
les-Quint se ligue contre eux avec Paul 111- 
Conditions du traité , contraires à ses pro- 
testations publiques. Le pape révélé impru- 
demment le secret. Forces redoutables de3 
Protestans. Plusieurs cependant s’étownt dé- 
tachés de la ligue. Ils écrivent , au lieu d at- 
taquer promptement. Fermeté hardie de 1 em- 
pereur. Il prévoit leurs divisions. Maurice de 
Saxe envahit l’électorat de son cousin. Les 
confédérés se divisent , et demandent grâce. 
La Saxe reprise pai l’électeur. Paul III , 
jaloux , retire ses troupes. Conjuration de 
Fiesco à Gênes. François I meurt , en .se 
préparant à rétablir l’équilibre. Ses bonnes 
et mauvaises qualités. Protection accordée 
aux lettres et aux arts. Barbarie , sous pic- 
texte de religion en Provence. La Bretagne 
réunie à la couronne. Mort de Henri "Vlll. 



CHAPITRE Y I I. 

Çharles-quint opprime la liberté germa - 
- nique. — Henri II roi de France . — S uite 
. 'du Concile de Trente , 

t 

Charles - Quint envahit la Saxe. L électeur 
Jean-Fréderic défait à Mulhausen , et pri- 
sonnier. Il est condamné à mort , sans être 
ébranlé. Par complaisance peur sa famille r il 
‘cède l’électorat. Le landgrave d# Hesse se 
, soumet. On le retient prisonnier par trahi- 
soiilv Despotisme révoltant de l'empereur. Il 
rétablit le culte Romain à Augsbourg , et 
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parle pour le concile. Mais le concile alloit 
« se dissoudre. Assassinat de Pierre-Louis Far- 
nèse. L 'intérim de l’empereur ,* publié dans 
• la dicte d’Ausgbourg. Les deux partis dé- 
voient en être mécontêns. La terreur le fait 
cxéculer. Paul III veut réunir Parme et Plai- 
sance au saint siège. Ottavio Farnèse lui 
résiste. Mort du p.ipe. Société naissante des 
Jésuites. Commencement de Jules III. 11 ras- 
semble le concile de Trente. Charles-Quint 
veut avoir Parme. L’Angleterre sous Edouard 
Vl n’iuquiétôit point la France. Henri II 
prend la défense de Farnèse. Décisions _ 
importantes du concile , quoique peu nom- 
breux. Nouveaux traits au despotisme de 
l’empereur. 



CHAPITRE Y I I I. 


Ma urice de Saxe humilie Charles - Quint. 
— Henri II prend et conserve les Trois- 
Evêchés , 264 

Politique adroite de Maurice de Saxe. Il est 
nommé général contre Magdebourg. Il force 
cette ville luthérienne , et regagne la cori- 

- fiance des Luthérieus. Ligué avec la France , 
il dissimule toujours. Il trompe même l’habile 
Granvelle. Il se déclare enfin. Manifeste de 

* Henri II. Conquête des Trois - Evêchés. 
L’empereur s’enfuit d’Inspruck. Conférences 
de Passa w. Conditions imposées à Charles- 
Quint. Uè roi de France , abandonné de ses 

* alliés. Le concile encore rompu. Quelles 
avoient été les demandes des Protestans. 

* Grands préparatifs pour reprendre les Trois ; 
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Evêchés. Le duc de Guise se prépare à dé- 
fendre Metz. L’empereur leve le siège. Ses 
pertes en Italie. Mort du fameux Maurice de 
Saxe. Sa branche ( Albertine ) demeure en 
possession de l’électorat. Mort de Jean-Fré- 
deric. Evénemens de guerre. Strozzi et Mont- 
lue. Complot des cordeliers de Metz. Punition 
des coupables. 


CHAPITRE IX. 

Régné de Marie en Angleterre. — ! Paul IV 
remue l’Europe par ambition. «— Abdication 
de Charles -Quint , 277 

Marie avoit succédé à Edouard VI en Angle- 
terre. Son mariage avec Philippe II , désa- 
gréable aux Anglais. Le catholicisme rétabli. 
Persécution de Marie et de Philippe. D’où 

’ venoit cet esprit de persécution parmi les 
chrétiens. Les hétérodoxes le prirent comme 
les autres. Maux qui en résultent nécessai- 
ment. Diete d’Augsbourg où se fait la paix: 
de religion. Articles du recès. Il devoit offen- 

• ser 4 a cour de Rome , qui vouloit décider 
seule. Paul IV ( Caraffa ) d’abord religieux 

* austère. 11 change de mœurs , à quatre-vingts 
ans. Sa dureté et sa hauteur. Il menace l’em- 
pereur et se ligue avec la France. Abdication 
de Charles - (^uint en faveur de son fils. 
Discours qu’il lui tient à Bruxelles. 
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CHAPITRE X. 


Xj u erre de Henri II avec Philippe II , ex- 
citée par Paul IV. — Mort de Charles- 
Quint , t a88 

Charles - QuiifT conclut une treve avec la 
France. Mais l’ambition de Paul IV et des 
Guises rallume la guerre. Démarches violentes 
du pape. Scrupules de Philippe II. Le duc* 
de Guise échoue dans la guerre de Naples. 
Siège de Saint- Quentin. Le duc de Savoie 
défait Montmorenci. Philippe profite peu d« 
la victoire. L’escurial , bâti par vœu. Paul 
IV fait la paix avec l’Espagne , et l’humilie. 
Le $ïuc de Guise prend Calais. Prise de 
Thionville. Bataille de Gravelines. Tout se 
dispose à la paix. Charles-Quint laisse , mal- 
gré lui , l’empire à son frère Ferdinand. 
Opposition de Paul IV aux actes do la diete. 
Ce qu’il exigeoit de l’empereur. Retraite de 
Charles-Quint dans un monastère. Il meurt 
dans la mélancolie et dans la dévotion , âgé 
de quarante - neuf ans. Son activité et ses 
talens. Il auroit dû suivre une autre route. 
Ses sentimens sur la persécution : zèle violent 
de Philippe II pour la catholicité. 

• * 
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CHAPITRE XI. 


JR LIS A BET H règne en Angleterre , et change 
la religion. — Paix de Cateau-C ambre- 
sis. — Fin de Henri II et de Paul 1T » 

5oo 

Elisabeth succède à Marie en Angleterre. 
Paul IV la - traite indignement. Elle change 

* la religion avec prudence. Avantages poli- 
tiques de la réforme. Combien le pèlerinage 
seul de saint Jacques nuisoit au royaume. 
Conduite de Philippe II avec Elisabeth. 
Négociations de Cateau - Cambresis. Traite 
avec Elisabeth , qui abandonne . Calais. 
Traité avec Philppe II. La France cède 
beaucoup ; on colore ces unions par deux 
mariages. Mort de Henri II. Son zèle outré 
et funeste. Mort de Paul IV , détesté à Rome. 
Pie IV. 

CHAPITRE XII. 

JR IN du concile de Trente. — Sa discipline ; 
rejettée en France. — • Socirttanisme , litté- 
ture y etc . ~ 3°9 

On demandoit en France un concile national. 
Propositions faites au pape par Catherine de 
Médici§, Pie IV rassemble le concile do 

* Trente. -Ne pouvant y attirer les Protestans, 

* il propose d’armer contre eux. Plaintes des 

« 

*• 
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Français contre le concile. Influence des 
légats et des Italiens. Beaucoup d’intrigues 
et de disputes. Décret proposé pour la rélbr- 
mation des princes. Opposition des Français, 
a laquelle ou u peu d’égard. Toutes les cons- 
titutions sur les immunités ecclésiastiques , 
confirmées. Autres décrets contraires du droit 
commun ou au droit civil. Sur le mariage, 
our la profession religieuse. Disputes sur la 
préséance. Etablissement des séminaires , 
utile , mais imparfait. Pie IV confirme le 
concile avec précipitation. Comment il fut 
reçu dans les 'états. Maximilien II demande 
le mariage des prêtres. Le concile et Yinde * 
ne font cjue choquer les Protestans. Origine 
u socinianismè , qui rejette les mystères. 
Lelio et Fauste Socin. Gens de lettres de c.e 
temps. Raphaël et Michel - Ange. Ramus 
perstcuté par les docteurs. Imprudence des 
zélateurs passionnés. 


« 


♦ 
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ONZIEME ÉPOQUE. 

G UERRE DE RELIGION . 

EN FRANCE. 

SOULEVEMENT DES PROVINCES - UNIES CONTRE 
PHILIPPE II— L’ANGLETERRE FLORISSANTE SOUS 
ELISABETH. 

* 

Depuis Fan 1 55g , jusqu'au règne do 
Henri LF. 


CHAPITRE PREMIER. 

J^egne de François II. *— Commencement 
des troubles de religion en France , 525 

Devoir pénible et dangereux d’un historien. 
Factions à la cour de France. Catherine d® 
Médicis. Les Guises. Les Bourbons. Montr 
morenci. Progrès du protestantisme sous 1® 
règne de François I. Sous Henri II , le mal 
s’étoit augmenté. Supplice d’Anne du Bourg, 
sous François II. On inquiétoit et irritoit 
les Calvinistes. Conjuration d’Amboise. Assem- 
blée où Coligni présente une requête des . 
sectaires. Discours de deux évêques modérés. 
Plaintes et demandes de Coligni. Opposition 
des Guises. Le roi de Navarre et le prince d® 
Condé , mandés aux états d'Orléans. Procès 
de Condé. 
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Table 


CHAPITRE IL 

Commencement de Charles IX. — Première 
guerre civile de religion , 335 

Charles IX suçcéde à François II. Politique 
de la reine mère. Changemens à la cour. L® 
chancelier de l'Hôpital. Edit de Romorantin. 
Discours du chancelier aux états. Point d’har- 
monie dans les états. Ordonnances qu’on 
fit alors. Colloque dangereux de Poissi. Au- 
-dace de Lainez. L’évêque de Paris et l’uni- 
versité contre les jésuites. Le roi de Navarre 

«. se joint au triumvirat. Assemblée de magis- 
trats , pour rétablir l’ordre et la paix. Lo 
chancelier y parle en faveur de la tolérance. 

, Edit modéré , enrégistré par force. Le massa- 
cre de Vassy arme les Calvinistes. Première 

S uerre civile, atroce. Siège de Rouen. Bataille 
e Dreux. François , duc de Guise , assassiné 
par Poltrot. Pacification favorable aux Calvi- 
nistes. Le Havre repris aux Anglais. 


CHAPITRE III. fl 

» 

JY[arie Stuart , jusqu’à sa prison. — Révolte 
des Flamands . — Suite des guerres civiles 
en France , 345 

Progrès du calvinisme en Ecosse. Congréga- 
tion rebelle. Jean Knox , disciple de Calvin. 
Elisabeth soutient les Ecossais. Traité d’E- 
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dimbourg. Changement de religion. Marie 
Stuart attaquée par 1-e fanatisme. Elle épouse 
Henri Darnley , et s’en repent. Meurtre de 
Riz.io. Meurtre du roi. La reine épouse 
Bothwel , perd la couronne. Elle se sauve en 
Angleterre , où Elisabeth la détestoit. Sage 
gouvernement de cette princesse. Philippe II 
•veut en vain soumettre à l’inquisition Naples 
et Milan. Sédition dans les Pays-bas. Con- 
férence de Bayonne , qui alarme les Protes- 
tans. Mort de Pie IV. Zèle violent de Pie V. 
Personnages qu’il fait brûler comme héré- 
tiques. Ordonnance contre les courtisanes. 
Révolte des Gueux en Flandre. On y envoie 
le duc d’Albe. Jugement de l’inquisition d’Es- 
pagne. Les comtes d’Egmond et de Horn , 
exécutés. Nouvelles guerres de religion en 
France. Trois batailles perdues par les Cal- 
vinistes. Bataille de Jarnac. Traité de Saint- 
Germain , où ils obtiennent tout ce qu’ils 
désirent. Une sage indulgence eût épargné 
de grands maux. 



CHAPITRE IV. 

verre fameuse avec les Turcs. — - Pie J?. 
— La Saint - Barthelemi. — Fin de Char- 
les ix , 559 

Disgrâce du chancelier de l’Hôpital , pour 
une bulle de Pie V. Bulle In cæna Domini . 
. Guerre avec les Turcs. Siège de Malthe. 
Mort de Soliman. Les Turcs prennent l’isle 
de Chypre. Ligue de Pie V contre eux. 
Bataille de Lépante gagné par don Juan 

- d’Autriche. Alliance que le pape propose aux 

- Arabes et aux Persans. Contradiction remai> 
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quable. Pie V fait un grand duc de Toscane. 
Fausses raisons pour autoriser cette démar- 
che. On continue de forcer les consciences. 
Mariage du roi de Navarre avec la sœur de 
Charles IX. Lettre à l’amiral de Coligni. 
Soupçons des Protestons. Massacre delà Saint- 
Barthelemi. Cette Lu rbarie ^autorisée et célé- 
brée. Les Calvinistes deviennent plus redou- 
tables. Mort de Charles IX. 


CHAPITRE V. 

^OMMENCEMENS du règne de Henri III. — > 
Continuation des troubles dans les Pays- 
bas , 371 

Henbj IIÏ perd- bientôt sa re'putation. Faction 
des politiques. Le roi de Navarre uni au duc 
d’Alençon. Mort du cardinal de Lorraine. 
Fausseté de son zèle. Cinquième édit de pa- 
cification , le plus favorable aux Calvinistes. 
Pliilippe II , principale cause de tous les 
maux. Les Maurisques persécutés et rebelles. 
Le duc d’Albe continue ses cruautés. Révolte 
entière des Hollandais. Gouvernement de 
Réquesens. Don Juan D’Autriche lui succède. 
Les Flamands se réfugient en Angleterre. 


CHAPITRE VI. 

AISSANCE de la ligue. — Philippe II s'em- 
pare du Portugal , et perd les Provinces - 
unies f 379 

Débauches et hypocrisie de Henri III. Con- 
frairies de pénitens. Naissance de la ligue. Les 
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confédérations des Protestans , moins étran- 
ges. Etats de Blois, Le roi se déclare chef de 
la. ligue. Encore un édit de pacification. La 
conduite du roi annonce de nouveaux trou- 
bles. Quatre princes déchirent les Pays-bas. 
Sébastien , roi de Portugal tué dans une 
expédition d’Afrique. Le cardinal Henri lui 
succède. Après la mort de Henri , Philippe 
II s’empare de cette couronne. Tètes illus- 
tres mises à prix. Union d’Utrecht , qui ne 
pouvoit se soutenir par elle-même. Le3 états- 
généraux déclarent Philippe II déchu de la 
souveraineté. Philippe , se tondant sur une 
dispense du pape , reudoit caduc le serment 
de ses sujets. Fin malheureuse du dur d’Anjou, 
Il avoit été sur le point d’épouser Elisabeth. 
Assassinat du prince d’Orauge. 


CHAPITRE VII. 

T .A ligue éclate contre les Bourbons. — Excès 
de Sixte-Quint.— Procès de la reine d'Ecos- 
se. — Elisabeth triomphe de l'Espagne , 5ga 

Les ligueurs se déchaînent contre le rbi de 
Navarre , héritier de la couronne. On con- 
sulte le pape Grégoire XIII , avant de se 
révolter. Fin de ce pontificat. Sixte Y. Le 
cardinal de Bourbon se déulare chef de la 
ligue. Traité de Nemours , à l’avantage des 
ligueurs. Bulle de Sixte -Quint contre les 
Bodrhons. Protestation de Henri IV affichée 
à Rome. Sentimens du pape sur ce prince et 
sur Elisabeth. La bulle excite une double 
guerre civile. Politique d'Elisabeth à ï’égard 
de la reine d’Ecosse. Elle la retient prison- 
nière. Mouvemens en faveur de Marie. Les 
Catholiques font des complots , et eu sont 
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punis. La doctrine tyrannicide réduite en 
pratique. Parry veut tuer la reine; Baliard et 
Babington suivent ses traces. Procès de Marie 
Stuart. Sur quelles preuves on la condamne. 
Dissimulation hypocrite d’Elisabeth. Marie est 
exécutée. Elisabeth soutient les Provinces-unies. 
Les Anglais deviennent redoutables sur mer. 
Sixte-Quint donne l’Angleterre au roi d’Espa- 

S ne. FlotÊe invincible pour la conquérir. Pru- 
ence et courage de la reine dans le péril. L’ar- 
mement Espagnol est presque détruit. Com- 
ment cette nouvelle est reçue en Espagne. 


CHAPITRE VIII. 


./ .igue des Seize. — Assassinat des Guises. 
— Fin de Sixte-Quint , 4°8 

Ligue des Seifce à Paris. Henri III obligé do 
faire la guerre à son héritier. Le duc de Guise 
triomphant. Demandes séditieuses des princes 
Lorrains. Inquisition , et concile de Trente. 
Guise , maître de la capitale. Edit de réunion 
dicté au roi. On veut lui imposeras obliga- 
tions encore plus dures. Il fait assassiner le 
duc et le cardinal de Guise. Il retombe dans 
sa foiblesse. Mort de Catherine de Médicis. 
Fanatisme des Sei'/.e. Le parlement conduit 
en prison. Réconciliation des deux rois. Mo- 
nitoire de Sixte V. 11 est publié dans quel- 
ques villes. Siège de Paris. Le roi assassiné 

Ç ar Jacques Clément.» Mort de Sixte-Quint. 

’raits de son pontificat. Projets sur Naples. 
Mépris pour Henri III. Mot d’Elisabeth sur 
ce pape. Urbain Vil et Grégoire XIV. 

Fin de la Table des Matières du septième 
Volume. 
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